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tPISTRE. 

de Vôtre îllufire Famille^ ^ui dans 
tous les temps a produit de fi grands 
hommes ^ ni le detail ^des rares qua~ 
iite\^ dont le Ciel vous à favorifé, 
ni le panégyrique de cette vafie éru^ 
dition qui’ vous fait briller parmi 
les 'Sçavans y ni le récit de tout ce 
que vous avez, fait jufques d prefent 
four le bien de l'Etat à* de l'BgUfe 
dans les differens emplois Unt le 
Frince informé de votre mérité à* de 
vostalensy vous a honoré. Vn grand 
Evêque comme vous êtes, MONSEJ* 
CNE ZJ R , n a, que du mépris pour ces 
fortes de louanges , d* un folitaire , 
comme je fuis y loin de les prodiguer ^ 
doit fe contenter d'admirer ces mer» 
veilles dans le fond de fon cœur y 
de rendre grâces à Dieu lorfqdil luy 
plaît de donner à fon Eglife de fi ài* 
gaes Pontifes, 

Ce défi donc, MONSEIGNEVR , 
que pour favori fit cette noble incli» 
nation que vous avez, toujours té- 
moignée pour Vtiifio’tre Ecdefiafitquty 
que je prends aujourd'hui la liberté 
devons prefemr code de la vie dB- 
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telehreRuf» Prêtre d*J^ttilée , dp 
ia mettre fous votre ÿuijfante protec- 
tion, Plie lui fera necejfaire. Je ne 
•vous dis point , MONSEIGNEUR * 
ppue cejl un fruit qui ne peut vous être 
indijferend , puifquil a pris naiffance 
dans Vôtre Viocefe : mais je dis que, • 
fe violent amour que vous avez» pour 
ia Mérité y & que nulle confderatiori 
humaine^ ri a jamais pii éteindre dans 
votre cceur 9 vous engage à défendre 
celle-ci contre tous les critiques qui 
vont r attaquer fous différons prêt ex-' 
tes qui ne manquent jamais à ceux 
^ui fe font un devoir de combattre 
tout ce qui ne fort pas de leur plume » 

$u qui ne s* accorde pas avec leurs fen^ 
timens' particuliers. 

Je me trù/npefort neanmoins , UON» 
SEIGNEUR , fs tout ce qtiils ers 
pourront dire fera jamais autant de 
bruit dans te monde qden ont fait au» 
tiefois les différends deRufn avec S, 
ferome; mais ce que je fçai certai- 
nement , ceft que pour peu qdils P ap<- , 
perçoivent que vous honorés cet ou- 
vrage de votre approbation ^ Ut armes 
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\ EPISTR;/. > 
ieftr fomteront dts mains : à* Vcn^îé 
feduite an filence\ fe conttnter a s'il 
iui jtlait d‘en murmurer en fecreK 
Trop heureux fi elle me laifie jouir en 
repos du pUifir que je me fuis fait de 
donner au publie ces legeres marques - 
de laveneration & du profond réjpe^ 
fvec lequel j'ai L'honneur d'être ^ 

MONSEIGNEVRt 
DE VOTRE GRANDEUR^ 


te très-Eumblè & très.^ 
obeïlTant fervitcur..* 


PREFACE* 



U EL QUE grand qu’alC 
etc le bruit que fît au-^. 
trefois dans le monde 
la rupture éclatante de 
S. Jérôme avec le Prêtre Rufîn, 
on peut dire néanmoins avec vé- 
rité que jamais ce point êlel’Hi- 
Roire Ecclcfiaftique , tout curieux 
qu’il eft , h’a été bien éclairci , 
parce qu’il n’a jamais été traité 
que fuperfîcieljement. 

Ceux qui ont travaillé à la vie de 
S. Jérôme, ou n’en ont rien dit, ou 
ont pafsé deflus fi legeremcnt, 
uoiqu’il renferme une Hiftoirc 
c plus de trente années, qu’on ne 
ocuc tirer de leurs travaux aucun 
iVanrage pour l’éclairciflemenc 
le ce fait. , 

On en a vu de nos jours engagez 
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P R E'' F A C E, 
par la fuite de leurs entreprifes à 
parler fur cette mntiere : mais 
Comme tout leur delTein ctoirdc 
relever la gloire de S. Jérôme, 
leur ouvrage eft plutôt un pané- 
gyrique de ce faine Dodeur, qu’- 
une hiftoire véritable de fa vie. 
:■ On pouvoit attendre moins de 
partialité de ceux qui ont écrit 
rHidolrc generale de l’Eglife; 
mais leurdcfTcin éroit trop vafte 
Scieurs vues trop étendues pour 
pouvoir entrer dans certains dé- 
tails qui ne font propres qu’à ceux 
qui fc retranchent à des vies par- 
ticulières. 

II falloir donc une per Tonne qui, 
n’ayant devant les yeux que l’a- 
mour de la vérité, fans aucun in- 
teret qui le fît pancher plutôt 
pour les uns que pour les autres, 
ic bornât uniquement à ce point 
d'hiiloirc qui affurément eft un 
des plus agréables qu’on puifte 
lire. Tour ce qu’il y avoir alors 
de plus grand dans l’Empire U 



I P R E' F A C E. 

' dans l’Eglife ^ s’y eft trouve cn- 
: gagé; les Papes, les Empereurs, 
les Evêques , les Docteurs , les 
M agiftrars , les Generaux 
mée i les Saines de l’un &: l’avicre 
I fexe y ont eu part , & s’y font por- 
, tez avec tant de zèle qu’on n’a 
peut être jamais vu aucune que- 
relle de Religion pouflée avec- 
tant d’^’edeur & de vivacité. Saine 
I Jérôme avec ceux qui lui étoienc 
I dévoilez à la tête d’un parti : Rufit» 
avec Tes amis à la tête de l’autre j- 
j l’Empire d’Orient & d’Occident, 
& toute r£giife_ partagée entre 
ces deux illuftres combattans qui 
I n’ont pas eu la fatisfaélion de voir 
I finir leurs différons avec leur vie. 
j Des trois Papes qui ont tenu le 
I Siège de Rome durant tout ce 
tems, Anaftafe a toujours été pour 
i Jérôme,Sirice & Innocent 1. pour 
Rufin. Peu d’Evêques de diftinC'* 

I tion , fi on excepte S. Epiphane ^ 
Iparoiffent avoir foutenu le parti 
iflc S. Jérôme. Saint Cbryfoftome* 

I ‘r'v. 
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Jean de Jcrufalem,, S. Ambroifb 
& S. Chromacc d’Aquilec ont 
été conftamment attachez à Ru- 
fin. Théophile Patriarche d’Ale- 
xandrie , s’étoit dans les comment 
cemens déclaré pour lui -, des in- 
terets particuliers le firent chan- 
ger dans la fuite pour cnabrafïèr 
le parti de S. Jerome fans ofer at- 
taquer Rufin. Saint Auguftin 
S. Paulin de Noie ne fe déclarè- 
rent point ouvertement > quoiqu'- 
on voye par leurs démarches qu ils 
avoient plus d’inclination à favo- 
rifer Rufin que fon adverfaire,^ 
Les Empereurs d Orient ani- 
mez par Théophile portèrent de 
grands coups au parti de Rufin, 
ceux d’Occident le laiflcrent plus 
^ en paix. Les Macaires , les Pa- 
phnuces , les Panbons & toute 1 e» 
lire des deferts étoient pour Ru- 
fin j il ne paroit point que Jerome 
eut aucun des SS. Solitaires pour 
lui. Enfin fi Jerome écoit foutenu 
4u crédit , de Pautorité & des fa-. 
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cultcz de faincc Paulc,Rufin a voit 
pour lui faince Mélanie avec fes 
richefles immenfes ; & les famil- 
les de CCS deux faintes Veuves qui 
comprenoient ce qu’il y avoir de 
plus noble & de plus illuftre dans 
Rome , ctoicnc partagées entre 
Jerome & Rufin , egalement dif- ' 
posées les unes & les autres à tout 
rifquer pour foutenir le parti qu’- 
elles avoienc embraffé & qu’elle» 
croyoient être celui d« Dieu ÔC 
de la Religion. 

Ce font ces differentes intrigues 
que l’Auteur de cette vie de Rufin 
a tâché de bien démêler dans fon 
ouvrage. Comme tout eft appuyé 
fur des preuves autentiques tirées 
des monumens les plus certains 
de l’antiquité , & qu’il n’a prefquc 
rien avancé qui ne fe trouve dans 
les Oeuvres de S. Jerome & de 
Rufin,il ne craint point qu’on l’aC'. 
eufe de fuppofition. Sa droiture & 
fafincerité paroifTenc dans le nar- 
ré des faits : ôc s’il s’en trouve queU 

Aiiij 
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igu’un qui foie digne de blâmfe;^ 
c’eft que l’Auteur n’a pu le fup- 
primer fans trahir la vérité, on 
fans donner à fon hiftoire un de 
CCS faux jours qui font voir les 
chofes autrement qu elles ne font. 

Cependant il a évité , autant 
qu’il a pu, de juger, fçachanc 
combien les Lecteurs font jaloux 
de ce droir. Depuis. lpng-<tems ils 
traitent prefquc d’ufurpation ty- 
rannique de vouloir les prévenir t 
ils ne veulent point qu’on leur ra- 
vifTc le plaifir qu’ils le. font de dé. 
cider fou veraincmcnt d’une caufe 
> dont ils ont les pièces entre les 
mains, 

1,’Anaîyfe des Oeuvres de Rufin 
ne fera pas un des endroits des 
moins curieux de cette hiftoire : 
perfonne , jufques à préfenc , ne 
l’avolt faite avec exactitude. On 
trouvera aufli fur la fin une difler- 
tation où l’on examine les prin- 
cipales erreurs où font tombez 
ceux qui orit parlé de Rufin, & 
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on y reconnoîtra que certains pré- 
jugés populaires font fouvcnc tout 
le fondement de la plupart des 
chofes que les Ecrivains peu e- 
xafts avancent dans leurs Livres, 
Si la nouveauté a fes charmes^- 
il y a lieu de croire que cet ouvra- 
ge ne déplaira pas : mais ceux 
qui font leurs chaftes délices de: 
la vérité y trouveront afllirémenc 
cle quoi fatisfâireunc fi noble paf- 
üon. ‘ 
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S. Chromace.- Y\. Et avec S.Jérd^ 
me, VIL II cjî élevé à la Clérica- 
ture. S. Jerome lui promet devenir 
fajfer le refle de fes jours avec lui. 
Le Saint va dans ' les Gaules, il re- 
vient, Ses occupations dans le Mo- 
najlere avec Rufin. Il quitte le Mo- 
naftere. VllI. Rufin veut aller trou* 
%er S. Jérome , il part. IX. / 1 abor- 
de en Egypte. , (jry refie. 'K.. Saint 
Jérome ne pouvant Raller voir lui 
écrit. XL Rufin commerce à con- 
TJ 0 être Mêlante, XIL il U *^oît d 
Mexandrie^ ^ divkm^nt enfsmblt 
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les difciples du fameux Hydime. 
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* eeljlves que S. Jérome donne à Rujîn. 
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P EgUfe retire de fes prédications, 
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Solitaires d'EdeJfe. Ji con fuite les 
plus fçavanc dé Alexandrie fur fis 
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LA VIE 

DE 


R U F I N 

PRÊTRE D^AQUILÉE. 


LIVRE PREMIER. 

U FIN àuflî célébré dans j* 

I l’Hiftoire Ecclefiaftique par sa naiffaît- 

(a pieté & Ton érudition , ffjcÿ’/iii'a* 

que par les grands démêlés qu’il a 
eus ayec S. Jerome , étoit narif dé 
^Concorde, (a) petite Ville d Italie. 



(a) M. Dupin k fait natif d'^Aquilte , ep^ 
j)uyi , du il } fur le témoignage de Gennade (3 
de tous les Anciens , mais outre que tous ces 
'^Àutheurs difent feulement que Rufin étoit Pré^ 
tre d^jiquüée , S. f crème qui le connoiffoit 
Tnieux qu’eux , nous affure pofitivement qu*il 

Tf étoit pamâ derçUétâ Aqÿi>i 



1 


l-f L A V î E 

Wey.irtKuf}-^ vint au monde vers l’an de Nôtré 
l 5. c, Seigneur 34 ^. Ses parens étoient des 
Tiilcm. t. plus coniîderables de la Ville. Rufin 
Î3- fut élevé dans les véritables maximes 
du ChiilHanifme, Cependant il me ic 
prelFoit pas de recevoir le Sacrement 
de la régénération ; fuivant en ceU 
la mauvaife coutume de Ton fiecle ; 
ou l’on voyoit la plupart des perfon- 
nes de qualité différer leur Baptême 
jufqu’à un âge fort avancé , fouvent 
jufques aux extrêmicez de la vie : 
foit pour ne pas s’expofer à fouiller 
durant le temps des ardeurs de la 
jeujieffe , la précieufe robe de l’in- 
nocence , foit pour s’exempter des 
travaux de 'la penitence , & pafl^t 
fans peine des eaux du Baptême oü 
tous leurs péchez avoient été noyez 
à la poffeflîon du bonheur éternel 
que Jésus -Christ nous a acquis 
par fon Sang. 

Prévenu de ces maximes dangw 
6f. reufes , le jeune Rufin paffoit tran- 
quillement Tes jours dans toutes les 

Icix habitat. Il ajoike , qu'il étoit de même 
pays que le vieillard Paul à qui il écrivQÎti 
Or ce Paul à qui S. Jerome êcrivoit , étoit de 
^ Concorde , [don Isi Savant» K* Tidti/fS» 

}) 0612 ^ 
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Vanitez du’fiecle. On ne lui repro- 
che aucun crime. Mais n’en eft-ce pas 
un que de vivre dans l’oubli de Dieu, 

" & de fe conformer , contre la def- 
fenfe de S. Paul , aux ufages & aux 
vanitez de ce monde? Là où la cha- 
rité ne régné pas , il faut que la cu- 
pidité y régné , & donne le mouve- 
ment à toute la conduite de l’hom- 
me. S. Jerome avoue qu’il étoit 
alors lui- même dan^ de femblables 
égaremens , quoiqu’il eut quelques 
années plus que Rufin. 

Celui-ci cependant n’étoit pas tel- prà» 
lement occupé de fes plaifirs qu’il 
ne penfâc ferieufement à cultiver 
fon efprit par la connoiflance des 
Belles- Lettres. Il s’appliqua parti- n, 
culierement à l’Eloquence. Pour y Ses pre^ 
réliOir il vint demeurer à Aquilée , c/»r 
ville fi célébré en ce temps -là , 
qu’on la nommoit communément 
la fécondé Rome. Il s’y trouvoit , 
d’habiles Profefieurs de Rhetori- ' * ^ 
que : ôc ce fut fous la difcipli- 
ne de ces favans hommes que Rufin 
devint un des plus éloquens de fon 
fiecle. Son ftile étoit doux & poli i 
fes expreflîons claires & nettes, & 

'quoiqu’il n’approche pas de 1^ nad- 
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i>ifpin /«rjefté de celui de S. Jerome , Ces 
64, écrits neanmoins fe font, lire avec 
jjjg de plailîr que ceux de cefaint 
Dodleur. . 

C’écoit là où- Rufin bornoit alorlS 
foutes fes occupation». Il ne penfoic 
pas encore à le rendre habile dans 
la langue Grecque ^ ni dans la fcien» 
te des Saints. Les divines Ecritures j. 
les Auteurs Sacrés & l’Hiftoire Ec- 
clefiaftique , étoient encore pour lui 
un pays inconnu. On remarque qu’il 
a toujours eu de l’éloignement pour 
les Poètes, peut-être parce qu’il les 
trouvoit trop libres , & que les obl^ 
cenités dont ils falilTeni leurs vers 
ne s’accordoient pas avec l’inclina- 
tion naturelle qu’il avoir pour la pu- 
reté : & c’eft-là , fi je ne me trom- 
pe , ce qui donna dans la fuite occa-- 
lion à tant de reproches qu’il fit fuc 
ee fujet à S. Jerome. Il ne pouvoit 
comprendre qu’un fi grand Doéteur 
pût s’amufer à toutes ces leéjture» 
profanes qu’il croyoit indignes d’un 
Chrétien. 

III. Vingt-quatre ou vingt-cinq années 
Ses inclina- fe pafiferent ainfi fans que Rufin pa- 
rut encore avoir d’autres vûcs que 
de vivre en homme d’honneur: dan$ 
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DE R TJ F I N. Liv. I, Vf 
le monde , fe rendre agréable dans 
les converfations , lier amitié avec 
les p'erfonnes d’^éfpric , £e fairé une 
réputation diftinguée par des maniè- 
res polies 6c honnêtes j du refte goâ- 
ter tous les plaifirs & les divettifle- 
mens qui fe trouvent dans la vie 
commune du (lecle. 

Son tempérament Ty portoit alTez. 

•Il étoit gros de replet, mais d’une 
grandeur proportionnée , doux & 
modéré dans toute fa conduite ; fans 
aigreur , fans emportement , jufques 
à paroître prefque infenfible aux in- 
jures les plus picquantes. S, Jerome Hier,ep.J^i> 
lui a. fait un crime de fon indolence ^ 
fon embonpoint } il lui a auflî 
reproché qu’il airaoit la bonne che- 
re. Mais l’Hiftoire ne nous apprend 
rien qui puilTe autorifer ces repro- 
ches , finon que lorfque Rufin don- 
noit à manger à' fes amis , il le fai- 
foit d’une maniere'fplendide & tou- 
jours très délicatement. Mais je croi 
^ue c’étoit avant fa converfibn & 
qu’il fe corrigea dans la fuite de cp 
défaut. > 

Il n’attendit pas encore long-temps ^ y 
à fe donner à Dieu. Il réfléchit fur Sû. conter» 
la vanité giQjjde :.plle fe jnçntra jo»^ 
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à Ton efpric telle qu’elle écoit , céf% 
fut alTez : il comprit qu’il n’y avoic 
rien de folide que l’amour de Dieu , 
Sc un attachement inviolable à fes 
veritez éternelles j que la figure de 
ee monde paflant fi vite , elle ne raé- 
ritoit que du mépris , & ces penfées 
falutaires nées de la grâce , forti- 
fiées par la grâce , firent tant d’im- 
preffion fur fon coeur qu’il refoluc 
dès ce moment de renoncer au mon- 
de. L’eflfet fuîvit de près l’execution 
Il fe retira dans un Monaftere d’A- 
quilée dont on ne fait ni le nom ni 
l’inftitut. Mais comme les réglés de 
S. Antoine , de S. Bafile , & de S, 
Pacôme , (a) n’avoient point encore 
paru en Occident , on peut fans fe 
tromper , dire que ce Monaftere 
n’étoit autre chofe qu’une Maifon 
écartée , où quelques Chrétiens dé- 
goûtez de la vie tumultueufe du 
monde , s’étoient retirez pour avoir 
plus de facilité d’obfetver les pré- 
ceptes & les confeils de l’Evangile » 

(a) ^oique ces réglés ne furent point e»- 
eore connues en Occident » on ne peut niex 
neanmoins qu'il n'y eut déjà des Moines en 
Italie & dans les Gaules , puifque S. Martin 
qui était devant Rufin , a été Moine , félon le 
jugement de tous les Savtms* 



© E Rufin. Liv. I. 
êc y vivoienc en commun fous la 
conduite de l'Evêque. 

Rufin pouvoir avoir alors 15 oü 
30 ans , puifqu’il eft certain qu’en 
571. non-feulement il étoic dans cé ' 
Monaftere , mais qu’il y avoit déjà 
acquis la réputation d’un faint & fa- 
vant Religieux, ce qui fuppofe ne- 
ceffairement quelques années de rc- 
. traite, (a). 

Il y avoit dans le Monaftere une 
Chapelle où Rufin fut baptifé quel-^o»^a/ft»^ 
que temps après j car il n’étoit en- 
core que Cathecumcne lorfqu’il fe 
fît Religieux. S. Chromace Prêtre 
de l’Eglife d’Aquilée lui conféra ce 
Sacrement , accompagné d’Eufebe 
fon frère , Archidiacre de la même 
Eglife , ôc du Diacre Jovin (i^) qui 

(a) Le P, Martïanai Benedi£lîn dans fa vie 
de faint Jerome , prétend que Rufin fut bap^ 
tifé en ainfi- en 37Z. il avoit au moins 
6 ou 7 années de retraite mais aujfi faut - il > 
avouer qu*on ne peut- avancer davantage fon j ^ 
baptême > CT qu ainfi M, Bail/et n‘a pas ,dfk \ 
dire que Rufin fut ordonné Prêtre en 
"Dupin efi encore plus éloigné de fa penfécy lui 
qui met le baptême de Rufin en 370, 

(b) Ce fovjn devenu Evêque affifla au Con" 
cile d“ Aquiiée avec S, Ambreife en 581, m- 
'Saillet dans ta vie de S, fer me j prétend qu^U 
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furent tous dans la fuite d’excellei>j 
Evêques, & très célébrés dans l’E- 
Kuf î. glife. Ces circonftanccs atteftées par. 
K p. 104. Rufin même , nous apprennent que 
w//. t, iz,p, baptême folcmnel ne fe confe- 
roit pas toujours dans la principale 
. Eglife, ni par l’Evêque du lieu, com- 
me quelques Auteurs l’ont avancé j 
peut-être eft-ce ici une difpenfe en 
faveur des Moines pour ne les pas 
retirer fans fujet de leur folitude. 

La ceremonie de ce baptême fut 
VoccâCion d’ùne amitié très-étroite 
«'v^'^aint fe lia dès-lors entre S. Chrôma- 
£hiomace. ce & toute fa famille d’une part', Ôr 
Rufin de l’autre ; amitié qui dura 
toute leur vie , & que rien ne put 
jamais altérer. Rufin trouva toujours 
dans cette famille^de puilTans pro- 
tefteurs dans les differentes periecu-s 
lions qu’il eut à foûtenir & Saint 
Chroraace trouva auffî toujours dans 
Rufin tout le refped & la vénéra- 
tion qu’un enfant doit avoir pour 
fon pere en J. C. & tous les devoirs 
d’un généreux ami. 

Devenu un autre homme par Te 

éto'u aujft frere de Chromace, Il fe trompe ,, y, 
Tillem. U n. p, 10. ^ le P. Mmian. v^de S». 
imme p* H* 
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lîaptême, & par la profeflîon Mo- 
naftique , il changea auflî de vûêfs , ‘ . 

& s’appliqua à d’aurre études. Les 
\ divine sEcritures furent le fujet le' 
plus ordinaire de fes méditations. Il 
cherchoit aulli avec foin ce que les 
Saints Doéleurs avoient écrit : mais 
je ne fçai fi après Tertulien , S. Ire- 
née , (4) & S. Cyprien , il en pou- 
voir avoir beaucoup d^autres^j car les 
ouvrages des PP. Grecs n’avoienc 
point encore paru en Occident , & 

, s’il s’y en trouvoit quelques exem- 
' plairèsr, comme ils n’étoient point 
encore traduits , iis devenoient inu- 
tiles à notre Néophyte, qui ne favoit 
point alors d’autre langue que la 
Latine. ' 

. Ce fut en ce temps-là que S. Jerô^ vr. 
me revenant de Rome où il avoir fait S» 

Les études pafia par Concorde , & en- 
fuite par Aquilée , pour aller de là 
dans les Gaules , (b) amafler des li- 

(a) le' parle de la verjion Latine des s. Li- 
vres. de ce Pere contre les Héréfies. Les Savans 
. conviennent quelle a été faite du temps même 
de S . ircnée- 


(b) Baile dit que ce fut au retour des Gaules j 
il je trompe ; Kufn le pria de lui chercher une co- 
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vres, & fe perfedionner par la foj 
çieté des plus favans hommes qui y 
Hier, dcfaifoient leur demeure. Il fit connoiU 
^ir. illufi- Tance à Concorde avec un vénérable 
Si ■& ep. Vieillard nommé Paul , qui lui apprit 
que Rufin un des plus illuftres Ci- 
toyens de leur Ville, s’étoic retiré 
■dans un Monaftere d’Aquilée où il 
faifoit de grands progrès dans les 
fciences ôc dans la vertu. Quand on 
aime l’un ôc l’autre, on defire de 
connoître ceux que ces qualitez ont 
rendu recommandables. Le récit de 
Paul fit naître à Jerome l’envie de 
voir Rufin. Il pafia donc à Aquilée où 
peut-être il n’auroit point été Tans 
cela. 

II ne fut point trompé dans Ton at- 
tente ; il trouva dans ce jeune Reli- 
gieux tout le mérité qu’il s'attendoic' 
d’y trouver : beaucoup d’eTprit , une 
humeur aiTée , avec un grand defir de 
s’avancer dans la connoilTance de 
Dieu , & des v^erités éternelles. Le 
Saint en fut charmé, dès-lors il l’ai- 
ma tendrement : & pour joüir avec 
Vier.cp piu5 jg facilité de la douceur de Ta 

pie des Oeuvres de S. Hilaire lorfquil feroit 
dans les Gaules : (e fut denc en y allant qu 'H 
pa^a à .Aquilée, 
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tonvenTatioTi , il fe logea dans le mê- r^aron. arÊ> 
me Monaftere & y refta quelque 571. a 4: 
temps , s’exerçant avec Rufin dans 
toutes les pratiques de la vie Reli-^' 
gieufe. [a) 

Tous les biens font communs en- 
tre les véritables amis. Rufin devenu 
celui de S. Jerome, lui procura bien- 
tôt la connoilTancê de l’illuftre famil- 
le à laquelle il étoit unffi étroite- 
ment. Chromace & Eufebe venoient 
tous les jours dans le Monaftere don- 
ner à Rufin des leçons de Thcolo- 
gie. V 

. Il leur prefentajerôme qui Ce fit gloi- 
re de recevoir d’eux lespremierestein- Mart. 't'i 
tures d’une fcience toute divine dont 
il n’avoit encore aucune connoiflance. 

Voilà l’origine de cette grande union 
qui fe forma entre S. Jerome, la fa- 
nûlle de Chromace', & Rufin ; nous 
en virons la fuite & les progrès. 

Vàlerien Prélat d’une rare vertu , 

& d’une fagefletonfommée , occupoit j/ gfl 

(a) Cefl à ce fé]our dam le Mom^ere avec 
^tifin qu'il faut rapporter ce que S, Jeiôme dit 
de lui ^ Ep. €i, c 2. ^ue dès fa jeuneffe il 
avoir été renfermé dans les Cellules d’un 
Monaftere, où il avoir travaillé à être plutôt 
quelque chofe qu’à le paroître. 
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alors le (lege d'Aquilée , après a^oir 
purgé entièrement cette Ville de 
î’Arianifme donc elle avoit été infec- 
tée par la négligence de fon prédecef. 
feur. (a) Il s’attachoit à rendre fou 
Eglife recommandable en y attirant 
les hommes favans & vertueux qu’il 
pouvoir connoitre. Toute la famille 
de Chromace entroit dans les vues 
de ce faint Evêque. Sa mere avoir 
confacré à Dieu fa viduité , fes fxurs 
leur virginité, fes frétés étoient entrez 
dans le Clergé : 5c tous enfemble avec 
Jovin & quelques autres , (h) ft>r- 
moient un corps que S. Jerome n’a 
pas craint'd’appeller dans la fuite une 
chram. ad affeinblée de Bienheureux. Baronius 
dit que tous ces Saints Ecclefiaftiques 
étoient Moines. C’efl; fans fondement 
T,aron ad <^'irend par Moines Ce que nous 
an. Y!'', ^.entendons aujourd’hui par ce terme, 
41. ' Rufin leur parut très propre à en- 

trer dans leur focieté , & dcs-lors il 
fut deftiné à la Clericature. Ils vou- 


iViC". in 


(a) Ce predecefeur s’appelloît Tortmaticn, 

(b) Les plus iUuflres itoient Heliadore» depuis 
Evêque fon neveu Nepotien j (i eonnus dans 
l’ Eglife par les Ouvrages de S. lerôme 3 Niepas 
S oudiatre , & çhryfogone Momi, 

loient 
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îoienc par fon moyen y attirer S. 

.Jerome dont ils connoiflbienc déjà 
les rares calens : mais quelque afcen- 
dant que Rufin eut fur Ton efpriÈ, il 
ne puc'lè gagner. S. Jerome vouloit 
voïager , ce defir remporta. fur 
l’amitié il partit pour Trêves. 

Cette réparation fit couler des lar- - » . 

mes de part & d autre ; on le pro- 
mit une amitié éternelle j &: pour la de 'venir 
lier plus fortement , Rufin pria jerô- paffcrleref- 
me lorfqu’il feroit dans les Gaules de 
lui chercher un exemplaire des Oeu- 
vres de S. Hilaire de Poitiers , ce que 
l’autre lui promit ; il lui fit mêmeeC. 
perèf qu’après avoir parcouru les Pro- 
vinces de France &c d’Allemagne, il 
viendroit palTer le relie de fes 
avec lui. 

- Il y revint en effet apres un féjour 
de quelques années dans les Gaules : revient. 

il rentra dans Aquilée , chargé des dé- 
poüilles de toute laFrance, je yeux di- Hier ep. 
re de tous les plus curieux Manuferit.s tiunc. 4 
qu’il y avoir pu trouver , & d’une éiu /• 

dition peu commune qu’il y avo :- ’ 
quife, par la fréquentation des 
Favans (a) hommes de fon fîecle 

(a) Outre S. Hilaire , il y avait en ce temps- 
là dans les Gaules , Aufenc , S. Paulin , Severe- 
Tome /. B 


f V. de s. lcr. 
plus 

qui 
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«toient alors en grand nombre dans 

les Gaules. 

Il fut reçu dans le Monaftere d’A- 
4]uilée avec toutes les marques de la 
plus tendre & de la plus fincere ami- 
!Eié. Il fit prefent à Rufin des deux Ou- 
vrages de S. Hilaire qu’il lui avoir 
demandez, & ils reprirent enfemble , 
leurs études de Théologie. Comme 
ils n’étoient pas encore des plus ha- 
biles dans cette fcience , ils le trom- 
poient fouvent l’un & l'autre ; mais 
Chromace & Eufebe éclairciflbient 
leurs doutes , & dillipoienc Ifturs er- 
reurs. 

. Quedecharmes'dans une telle ami- 
tié l Unis de fentimens & de volon- 
tés toutes les heures de la journée 
étoient partagées entre.la priere , l’é- 
tude , & la ponverfation : celle - cl 
avoit auffi fes heures marquées , & ils 
y profitoient autant que dans leurs 
études particulières : c’eft-là ou ils fe 
communiquoient ce qu’ils avoient lû 
^ les réflexions qu’ils avoient faites 
fur leurs leétures. 

On ne vit jamais entre ces amis 

Sulpjce y'Rheticiüs Evêque d*Auiun , & plujteurs 
Autres qu*on peut voir dans AufonSffuns parler 
Aesfavans ?a'ms. 
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aucune alteration j Jerome à la vé- 
rité étoit extrêmement vif : mais la 
modération naturelle de Rufin tem- 
peroit cette vivacité j du refte c'étoit 
à qui fe previendroit en toutes cho«* 
fes J & de toutes les faintes amitiez 
dont l’Hiftoire Sacrée a fait mention 
jene voi que celle deDavid & dejona- I 4 uî,ep. 
thas qui puiiTe être comparée à celle* h & 
ci, le bruit s’enxépanditdans lesEgli- ^.*^*^* 
fes d’Occident,on en fut édifié j on en 
parloit avec plaifir j & fi cette confor- 
mité de fentimens eut été éternelle, 
elle auroit pu fervir d’exemple à tou- 
tes lés amitiez Chrétiennes^ 

On ne fait pas pofitivement com- ,, 
bien d années S. Jerome refta dans ce Monafte- 
Monaftere : il nous dit qu’il en fut ti- re, 
ré par violence , ou pour me fervir de Hier/ep,' 
fes termes, qu’un tourbillon imprévû 
l’arracha d’entre les bras de Ton cher 
Rufin , & qu’une tempête malheureu- 
fe le répara de celui avec qui la cha- 
rité l’avoit uni fi étroitement. Cette 
féparation arriva fur la fin de 37Z. ou Y*;// f 
au commencement de 373. Le Saint ^.u. 
fe retira dans l’Orient. • 

Cette retraite fi prompte , fi peu 
attendue dans un pais fi éloigné, de- 
foloit tous fes amis. Rufin en parti- 

Bij 
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culier en étoit inconfolable ; la vie 
lui devenoit ennuyeufe : être féparé 
de Jerome , c’étoic être féparé de la 
moitié de lui-même : Tantôt il vou- 
loit partir pour l’aller chercher dans 
les Deferts de la Syrie ,& tantôt rete- 
nu par la vue de fon état, il condam- 
noit fes premières penfées , il ne fa- 
voit fi Jerome avoit cefic de l’aimer : 
Ou eft, difoic-il, ce projet qu’il avoir 
formé de venir paflTer fes jours avec 
moi jPourquoi s’eft-il féparé ? La hai- 
ne a-t’elle pris la place de fon ami- 
tié ? Où m’a t’il -caché fa fuite, pour 
m’épargner les larmes d’un dernier 
adieu } Mais apres toutes ces réfle- 
xions, Rufin ne pouvoir lui pardon- 
ner d’avoir ufé de diiïïmulation à fon 
égard , & d’avoir eu quelque fecrer 
pour un ami qui n’en avoit point poui, 
lui. 

^ Comme il étoit agité de tqutes fes 
' Ri.finKcui ■pçiiCèes y l'amour l’emporta fur toii- 
ei/er trou- jeg les autres reflexions. Il refoluc 
•r-frS jj trouver fon ami, fut- ce ar 

bout du monde , puilqu il ne pou- 
voir plus le pofleder autrement : le 
défit de voir de fes propres yeux les 
merveilles qii’oii racoritoit des foli- 
-taires de l'Egypte, donc la vertu fai- 
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Toit alors le fujec de l’admiration de 
tout le monde , contribua aufli à l’e^ 
xecution de ce delTein. Rufin crut que 
la vue de ces grands hommes anime- 
roit fa vertu’, échaufferoit fon zèle, 
& lui donneroit de Ton état des idées 
encore plus faintes & plus vives que 
celles qu’il en avoit conçu jufques 

1 ^ 0 9 i X 

alors. 

Le facrifice étoit grand, &ne ce* 
doit gueres au premier qu’il avoir 
fait en quittant le monde pour em- 
brafier la vie Religieufc.. Son pere, 
fa mere , toute fa famille dont il étoic 
fort chéri, avoient en fa confideration 
quitté leur patrie : la reconnoiffance 
lembloit exiger de lui qu’il ne les 
abandonnât pas dans leur vieillelTe , 
& ne les privât pas d’une confolation 
qu’ils croioient leur être due fi légi- 
timement, 

La compagnie de Chromace , celle 
de ces faints Ecclefiaftiques qui l’a- 
voient formé dans la vie fpirituelle, 
& dans les fciences divines , étoit en- 
core une autre chaîne qui paroifibic 
devoir le retenir à Aquilée , mais fe 
fouvenant que J. C. avoit dit que ce- 
lui qui aime fon pere , fa mere , & 
fes proches plus que lui , n’eft pas di- 

B iij 
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gne de lui j il s’arma de courage i 
vainquit tous ces obftacles , & s’em- 
barqua pour palTer en Egypte. 

IX, Il y aborda au Printemps de l’an- 
U aborde née 574. âgé au plus de 36 ou 37 ans t 
tn Egypte , croit qu’il étoit déjà Prêtre. Son 
y pj-enaiet foiii fut d’aller vifiter les So- 
5 peuple celefte qui habi-^ 
jl'p.^^‘. & Deferts de cette Province. Il 

commença par S. Macaire. (4) 

C’étoit un de ces grands hommes- 
que Dieu avoir fait naître en ce 
temps pour confondre L’impieté de 
l’Herefie Arienne , [b) & la lâcheté; 
des Chrétiens mois & efFeminés qui 
\ avoient abandonné la vie dure des. 
Xx/. ;» premiers Difciples de J. C. C’étoit 
un Saint puilïànt en œuvres & en pa- 
roles, doué dû don de prophétie, & de 

(a) Il ne faut pas le confondre avec S. Ma- 
taire le jeune qui vivait dans le même temps 
dans le mêmeDefcrt, Celui-ci efl appelle Ma~ 
Caire d’Alexandrie , & l’autre Macaire d’H» 
gypte. V, Bàillet t,lanv». 

(b) T)u temps de S^ Athan, il forlit de fort 
Vefert pour aller à Alexandrie & dans les au- 
tres tailles d’Egypte , retenir les efprits dans la 
fureté de la Foi. Lucius Evêque Arien intrus 
fur te ftege de S, Athan. le ft exiler dans une 
Ifle deferte par l’autorité de l’Empereur Valens î 
mais comme il faifoit encore plus de tort à leUK 

• fe£îe 3 on le renvoya dansfon Defert». 
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celui de faire des miracles , terrible 
aux Démons , chéri de Dieu , recher- 
ché des hommes : Comme un aftre 
bril lant ,il éclairoit non - feulement 
la vafte étendue du Defert de Sceté y 
mais encore les Provinces les plus 
éloignées de l’Orient, Rufin vit ce 
bienheureux difciple du grand Saint 
Antoine^, il avoit environ 75 ans : il 
le vit , il l’admira , & pendant quel- 
que mois qu’il pafla auprès de lui,, 
les prodiges de grâce qu’il voyoit 
devant fes yeux l’occupoient fî fort , 
qu’il ne penfoit prefque plus à foix 
ami Jerome , quoique le défit de le 
voir eut été le principal motif de ■ 
fon voyage,. 

Ce Saint Doéleut étoit alors dans 
les Deferts de la Paleftine : ce fut là x * 
qu’il apprit les nouvelles de l’arrivée lerêf»' 
de fon cher Rufin en Egypte j il eut t?e pouvar' 
bien fouhaité d’être en état d’aller l'aller voir 
embraflTer ce cher ami , mais la ma- 
. ladie le retenoit ; la foiblefle de fon 
corps ne répondoit point à la force . 
de fon amour ; il céda malgré lui à 
l’infirmité qui l’arrêtoit ; pour fupléer’ 
à ce que l’impuifiance ne pouvoir 
faire, il lui écrivit la Lettre qui eft 
la quatrième parmi celles que nous. 
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avons cîe ce Père : Rien n’efl: plus 
tendre , ni plus rempli de fentimens 
d’amitié. 

« Je connois aujourd’hui par ma 
« propre expérience , mon cher Ru- 
sa fin , lui dit-il , ce que j’avois déjà 
s» appris dans les- Saintes Ecritures , 
que Dieu donne quelquefois plus 
a> qu’on ne lui demande , & qu’il ac- 
aa corde fouvent ce que l’oeil n’a point 
aa vd,, ce que l’oreille n’a point en- 
a> tendu , ce que le coeur de l’hom- 
aa me ne fauroit comprendre j moi 
aa qui ne fouhaitois que de pouvoir, 
aa entretenir avec vous un commer- 
aa ce de lettres , afin, de joiiir par là 
aa du moins en idée du plaifir de vous 
aa voir J moi qui bornoir là mes plus 
aa ardens defirs ; j’ai la joye d’appren- 
aa dre que vous êtes entré dans les 
aa Deferts de rEgypee... O fi par une 
aa grâce particulière de N. S. J. G. je 
aa pouvois aujourd’hui être tranfpor- 
aa té comme le furent autrefois Phi- 
aa lippe lorfq.u’il baptifa l’Eunuque 
aa de la Reine de Candace , 6^ Abacuc 
aa lorfqu’il porta à manger à Daniel , 
aa avec quelle tendrefiè vous embraf- 
aa ferois-je î avec quelle ardeur bai- 
» ferois-je cette bouche qui a parlé 
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autrefois comme moi , qui m’a te- «« 
nu des d.fcours iî agréables , qui a «* 
reçu avec moi les premières femen « 
ces de la vérité : mais parce que je « 
ne mérité pas que Dieu falTe un tel « 
miracle en ma faveur , je vous en- « 
voye cette Lettre en ma place , « 
comme une chaîne que l’amour « ' 
même a formée pour vous attirer « ' 
jufques ici. . . . Croyez-moi , mon «« 
cher frere , il n’eft point de Pilote »< 
battu de la tempête , qui regarde le « 

Port avec tant d’inquiétude ; point « 

V de terre brûlée par les ardeurs duSo-« 
leil qui defire la pluye avec tant d’a-« 
vidité ; point de mere affife fur le « 
rivage de l'Ocean qui attende lere- « 
tour de Ton fils avec autant d’impa- « 
tience^que j’ai de paflîon & d’em- c«^ 
prefiTement de vous voir. «Il lui ap- 
prend enfuite quelques nouvelles , 

& conclut ainfi :» Je vous en prie", « 
mon cher Rufin , ne perdez point le « 
fouvenir d’un ami abfent , puifqu’il ce 
faut tant de temps pour chercher « 
un véritable ami , qu’il en coûte « 
tant pour le trouver , & qu’il eftfi « 
difficile de le conferver : prenne « ' \ 

plaifir qui voudra à briller par l’é- « 
clat de l’or , à tenir table ouverte. . « 
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>» la charité -ne s’achette point j Ta- 
» mour n’a point de prix : un ami 
» qui peut celTer d’aimei; , ne fut ja- 
w mais un’ véritable ami. 

Cette Lettre eft de l’an 374. Ru- 
fin étoit encore avec S. Macaire quand. 

Vita Sanc- Nous n’avons point la ré- 

ti Hier. p. ponfe qu’il fit à S. Jerome , mais, 
^7 & d’en conclure, comme fait le P. Mar- 
tianai, qu’il ne lui en fit aucune 
& que Rufin étoit un cœur froid &■ 
inconftant , ingrat envers fes am'is 
ihfenfible à leurs carelTes , c’eft ce 
qui ne peut fe foûtenir. La fuite des. 
iLettres de S.J^rôme que nous avons, 
fuppofe- necefTairement les réponfes 
de Rufin,. Toutes les pièces de l’an-- 
tiquité. ne font pas venues jufqu’à 
nous ; 5 c peut-être que le peu ,de 
fbin que S. Jerome avoir de coijfer- 
ver les Lettres que fes amis lui écri- 
voient , eft caufe de la perte de celles 
de Rufin 5 c de tant d’autres , puif- 
que nous en voyons fi peu , 5 c qu’il 
eft confiant qu’il en recevoir de tou- 
tes parts- 

Il y a plus lieu- dé s’étonner que' 
Rufin qui n’àvoit quitté fon Monaf-" 
t-ere que pour aller trouver le Saint- 
Dofleut dont, Pabfence. l’affligepic.^. 
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ait refté fi long-temps fans Taller 
voir : mais les charmes qu’il trou- 
voie parmi ces Solitaires, la vie an- 
gélique qu’on y menoit étoienr de 
puiflans attraits pour le retenir. Com- 
ment un cœur épris par la pieté eut- 
il été infenfible à une vie qui anime 
les plus froids > D’ailleurs Si, Jero- 
me n’étoit point encore déterminé Mhrup,- 
fur le lieu dé fa demeure : Ton De- 6x*. 
fert fec & plein de fables brulans n’a- 
voit rien des agrémens qui le trou- 
voient dans ceux de l’Egypte : c’étoit HUr 
une terre comme il le dit lui-même , 4î* 

•plus propre par Ton aridité à être 
la ‘demeure des feorpions que celle 
des hommes. Eft-il donc étonnant 
que la vertu de Rufin qui trouvoit 
fe fatisfaire pleinement avec les» 
faints Solitaires qu’il fréquentoit ,, 
ne fe prefiat point de quitter la-foli— 
cudé de l’Egypte,. 

Il y entendit faire Fe récit dey 
vertus Sc de là charité de l’incompa- _ 
râble Melanie furnommée V ancien- f„g„cticen 
ne, la plus noble Dames Ko- nottre 
maines de ce temps- là , elle defeen- UeUnie. 
doit des Antoines , &étoit petite fil- 
le de Marcellin qui avoir été Gon- 
fiii. ca l’anncc j-fi. Après avoir été- 
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funlm ep. cicvee d une maniéré digne de fa 
^o.Hier.cp.naiÇCance & mariée fort jeune, elle 
3* le trouva veuve à l’âge de iz ans, " 
& chargé d’un fils (a) qui fortoic à 
peine du berceau. (^) Les fentimens 
de la pieté Chrétienne dans lefquels 
- elle avoit été formée , lui perfuade- 
rent de quitter le grand monde , de 
coniacrer à Dieu la liberté , oc de 
palier le relie de fes jours à Ton fer- 
vice. Fidelle à cette voix intérieure 
qui lui crioit de chercher un époux 
ne meure point, elle mit fon fils 
thon, les mains d’un tuteur, & alla 

s’embarquer à l’infçû de fes parens 
au port d’OlHe avec tous fes créfors 
& un petit nombre de Domeftiques 


» 

(a) Il s'appelloU Publkola , H fut Prêtent' 
ae Rome fort jeune , & marié à Mine , d"oà 
JO) ttt la jeune Melanie. 

(b) M. de TW. n.t.furSteMsUn. dit mie te 

(quatre eu cinq ans cela pa- 
rait w,polJjble , puifqu’il reconnaît avec S. Pau- 
que c etou le dernier i elle raurait donc eu à 
7 Jfis >puirqii elle n’en avoit que ai. à la mort 
dj fon mari. Or U efi confiant que la mime 
me que fon epoux mourut , la mort lui enle- 
deux de fes enfans, ^ que les pre- 
l Ion mariage s’étaient toutes 

P U^es en faufjes couches. A quel âge veut- 
il donc qu elle au commencé d’avoir des enfans? 
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aSîdez. Son deiïein étoic de pafTer en 
Egypte , & d’y employer les biens 
& fa perfonne au foulagemenc des 
pauvres ôc des faines Confelfeurs qui 
y foufFroient pour la defFenfe de la 
Divinité de J. C. Elle aborda à Ale- 
xandrie fnr la fin de l’année ^ 66 . ou 
au commencement de la fuivante : à 
peine avoit-elle 24 ans. 

Le defir de vifîter les Sts Solitaires 
du defert de Nitrie la porta bien-tôt à 
quitter cette grande ville j^elle em- 
ploya fix mois à fon voyage, & re- 
vint enfuite à Alexandrie pour s’y 
employer à toutes les bonnes œuvres 
que fa pieté lui infpiroit,fous la con- 
duite de S. Athanafe qui vivoit en- 
core. Ce fut là que Rufin prévenu xil. 
en fa faveur par tout ce qu'il avoit il la volt 
entendu dire d’elle dans les Deferts ^ 
de l’Egypte, la vint trouver , mais 
leulement par occalion j c.-ît la nn (..^fcmbleles 
principale de ce voyage étoit de voir difciples du 
le célébré Didyme qui palToit pour/^^^*^^ 
l’oracle de fbn fiecie , quoiqu’il eut 
perdu la vue {a) depuis l’âge de 4 

(a) ?ar une fluxion qui lui tomba fur les yeux 
sir qui s’ augmenta toujours de telle forte qifen 
moins d'un Ml H fer dit entièrement fun 
fautre» 


Q - by Gopg[t 


Hier. 'vit. 
ïHuft. c.ioy. 

Pai/ad. 
hifi.Lauf c. 

4. feq. 

Theodotr 

/.4.. 


xni. 

MeUnie 
ft choiÇit 
pour fondri" 


jS L A V I E 

ans , lorfqu’à peine il commençoit à- . 
connoîcre les- Lettres ; il n’y eut ja- 
mais d’aveugle plus éclairé , & Dieu 
pour en faire un Doéleur de Ton Egii- 
fe , répandit de E vives lumières dans 
fon efprit, qu’il furpalTa de beaucoup- 
ceux qui de fon temps â voient plus 
de pénétration , quoiqu’il ait vecâi 
dans le Hecle qui pafle pour le plus 
favant : rien n’avoit échappé à fa con- 
noilTance de toutes les chofes divines- 
& humaines qu’un homme peut ap- 
prendre. Tl ne faut donc pas s’éton- 
ner fi Rufin dans fa folitude fut piqué- 
du defir de voir ce prodige de la na- 
ture & de la grâce : jamais curiofité: 
ne fut plus louable *, S. Antoine l’a- 
voit eu avant lui ; Pallade &: S, Je- 
rome la crurent aalïï légitimé : on y 
accouroit de-toutes les Provinces ; & 
c’étoit n'avoir rien vu en Egypte que* 
de n’avoir pas vu Didyme d’Alexaii<-, 
drie.. 

Melanié alloit fbuvent l’entendre j 
& ce fut là où Rufin lia- avec cette- 
Sainte Dame une union fi étroite 
qu’elle ne put être intçrrompuë- que 
par la mort. ITne vertu qui portoir 
avec elle des caraéleres de fainteté ^ 
ce font les termes, de Saint Je- 
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lôme, engagea quelque temps après aier.ep- f* 
la Sainte à prendre Rufin pour foti 
Direèleur , ( car S.v Athanafe étoit - 
mort , ) (a) ôc cette direction dura 
tant qu’ils retterent en Orient , c’cft 
à dire , réfpace de près de 30 ans.. 
Cependant ils croient l’un & l’autre 
fort aiïïdus aux leçons que Didyme 
faifôit en public 3. c’étoit où il ex- 
celloit davantage. Ce fut dans cette Barov.an,. 
école qu’ils prirent leurs premières 
inclinations pour Origene j. Didyme 
faifoit grand cas de eet Auteur , il 
loüoit les ouvrages , & en recom— 
maridoit là leélure comme d’un des 
plus favans Interprétés de l’Ecriture 
Sainte, il l’appelloit ordinairement - 
le Maître des Eglifes après S. Paul, il 
avoir même fait des notes très-'cu- / 
rieu^es^ fur le livre dès principes d'O- 
rigene , où il montre qu’il n’à rien 
avancé que de très Orthodoxe tou- 
chant leMyftere de la Trinité ; que . 
ceux qui le. mettent du côté des Aé- 
riens ne l’éntendentpoint , & qu’ain- 
lî c’étoit fans fujet qu’on vouloir con- 
damner fes Ouvrages. 

On étoit alors fUr la fin de Pannée: 

(i^) E» >7^. 
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374, OU au Commencement de la füî- 
vante j puifque Rufin dit qu’il y 
avoit environ iz ans que Julien fur- 
nommé l’Apoftat étoit mort,lorfqu’il 
commença à fe mettre fous la difei- 
pline de Didyme.Uniquement occu- 
pé dans Alexandrie à s’avancer dans 
les fciences divines, Sc dans Ja'per- 
fedion Chrétienne avec Melanie , ils 
goûtoient ces joies pures que le mon- 
de ne connoît point , &: que la vraye 
pieté feule eft capable de donner.Une 
XIV. horrible tempête qui s’éleva alors 
Perfeciitio dans cette ville , fit voir les grands 
excitée à A- progrès que l’un ôc l’autre avoient 
icxa'fidfie. toutes les vertus. Ce fut 


environ un an après la mort de S. 
Athanafe , que les Ariens protégez 
par l’Empereur Valens excitèrent 
cette perfecutioii contre les Catholi- 
ques. Voici quelle en fut l’occafioii. 


Kuf. l Z Saint avant que de mourir , 

f. J. * * vaincu par les inftantes prières de fes 
Theod. i. amis , & par celles des perfonnes les 
4. « 117 . 507 ^. p[u5 confiderables de fon Clergé , 

^‘soe 'r 7*4 défigné fon fuccefieur , le choix 

f_2o.* ' étoit digne de S. Athanafe : Pierre 
Grfgoir. d’Alexandrie , ainfi fe nommoit ce 
Or4/. fuccdîèur , étoit un homme admira- 
ij. 2ÿ'i4. ble.p^our fa pieté & pour fon élo- 
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*^uence, il avojt eu part à toutes les 
jerfecutions du Saint , il avoit couru 
avec lui les mêmes dangers , jamais 
il ne Tavoit abajidonné , ni dans fes 
voïages , ni lorfqu’il étoit caché dans 
-Alexandrie ; ainîl fa fagefîè & fa 
fcience ne le rendoient pas moins 
’Veherable que fes cheveux blancs. 

Le fuffrage du grand Athanafe fut 
fuivi des Ecclefiaftiques, des Officiers 
& de toutes les perfonnes de difiinc^ 
tion , tout le peuple en témoigna fa' 
joye par des aclamations publiques. 
Les'Evêqûes de laProvinc/î dans la 
crainte d'être troublé par la fadlion 
Arienne, s’alfemblerent çt: diligen- 
ce pour l’ordonner , les Anachoret- 
tes quittèrent leurs folitudes ^ afin 
de porter tous d’une voix Zc d’un 
commun accord Pierre fur le fiege 
d’Alexandrie : Il n’y eut jamais d’é- 
led^ion plus canonique. 

Mais à peine la ceremonie de fon 
facre fut-elle achevée, que le Gou- 
verneur de la Province (a) idolâtre 
public , & qui cherchoit depuis long- 
temps l’occafion de faire la guerre à 
J. G. ravi de trouver le moyen d;e 

fa) Il i’appilio'^p^alÎAdt» ' 

t 
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facisfaire fa paflîoii , fous pretextff' 
de facisfaire celle du Prince ' contre 
les ennemis de fa doctrine , entre 
dans l’Eglife [a) à main armée , fui- 
vi d’une croupe de Ju ifs & de 
Païens qui crioienc de toutes leurs 
forces :Ôù eft l’intrus î où eft le fa- 
crilege î où eft l’ennemi de Dieu & 
de la patrie ? La violence accompa- 
gne ces cris :Tous ceux qui fe met- 
tent en devoir de fauver la vie du 
faine Evêque font maftacrez j lui- 
même échape avec peine à la fureur 
des ennemis j s’enfuit à Rome, Sa 
fuite les irrite davantage : ils com- 
mettent des excès inoüis, [b) 

Valens tenoit alors fa Cour à An- 
tioche, les Ariens lui font favoir tout 
ce qui fe palfoic à Alexandriejun Prin- 
ce jufte eut puni les coupables , mais 
Valens étoit dévoüé aux Ariens, & 
ces ennemis de la Divinité de J. C. 
obtinrent de lui ce qu’ils voulurent,. 

(a) c'étoit tEglife de S, Thomas, 

•» 

(b) CEglife honore aujourd'hui le 31 Aîaî tous 
ces genereux Chrétiens qui dans cette occafion 
perdirent Ia vie pour la juftice pour la ve~ 
rite. 
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Euzoïus (a) Eveque deJeur Seüe Lutes*m- 
fut dépêché à Alexandrie avec ordre •vio- 
de mettre Luce en poffelïion des E- 
glifes de cette ville. C’étoit un hom- jflauhal 
me corrompu dans la foi & dans les d'Alexan» 
mœurs. Il f<? prefenta accompagné drie, 
d’Euzoïus , muni des ordres de l’Em- 
pereur adrelTez au Gouverneur de la 
Province : Il étoit efcorté de plu- 
iîeurs Compagnies de Soldats, com- 
mandez par le Comte Magnus, au- 
tre infigne Arien,. Lorfque le peuple 
fidele le vit environné de gens de 
guerre,, au Ueii des Evêques , des lescaér- 
Prêtres, & des Diacres qui dévoient /i^«a s*y 
faire cet office ; précédé d’une trou- oppoferent» 
pe de Païens qui le beniffioient de la 
part de Serapis , & qui le loüoient de 
ne point reconnoître le Fils de Dieu,, 
au lieu de cette troupe de Moines & 
de fajnts Anachorètes , qui dans de 
femblables occafions precedoient le 
nouvel Evêque 7 chantant des Hym- 
nes & des Pfeaumes ; il ne put re- 
garder Luce que comme un loup ra- 
vitTant qui entroit dans la bergeriç- 
du Seigneur , pour perdre, pour égor- 
ger , pour dévorer. Que fera ce trou- 

fa) 7/ étoit alors Evéqjte d’Antiocht pour le 
j^arù. Arien t. 
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peau ? il ferme la porte de la berge- 
rie , le peuple s’oppofe à l’intrufion \ 
de Luce : vains efforts ! la cruauté 
vient au Tecours de rinjufîiice : les 
Ariens rempliiTent la ville de carna- 
ge; vous auriez dit que les ennemis 
les plus déclarez de l’Empire y fe- 
roient entrez. Les Catholiques cher- 
chent leur falut dans la fuite , on les 
pourfuit : plufîeurs font arrêtez : on 
les charge de chaînes , on les mene 
en prifon ? Eft-ce la fiu de leurs tour- 
mens î Non : La perte de la liberté 
n'étoit pas une peine capable de con- 
tenter la fureur de leurs ennemis. On 
déchire les uns avec des ongles de fer, 
les autres furent brillez avec des tor- 
ches ardentes^, les enfans , les fem- 
njes , lès vieillards , les Prêtres , les 
.iîvcques tous furent traitez avec la 
derniere inhumanité ; pluEeurs eu- 
rent la tête tranchée pu milieu d’A- 
lexandri^ quelques-uns furent ex- 
pofez à la ‘fureur des bêtes ;on maf- 
facra des Vierges il fembloit que 
les perfecuteurs n’avoient d’autre 
< delTein que d’éteindre entièrement * 
l’Eglife d’Alexandrie, & de la no’ier 
dans le fang de Tes plus fideles dif- 
piples. AitiÈ l’injuHice avoit placé 
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I.uce fur le fiege d’Alexandrie , & la 
violence l’y maintint : mais il fut 
pafteur fans brebis. Le peuple aban- 
donna les atiemblées Ecclefiaftiques: 
nouveau motif de perfecution. Luce 
au défefpoir de fe voir prefque feul, 

. accompagné feulement de quelques 
Païens ôc de quelques Juifs qui lui - 
fervoient de Gardes , met en ufage * 
les voyes les plus injuftes & les plus 
cruelles, pour obliger le peuple de 
revenir, & le Clergé de communi- 
quer. Tirons le voile fur les excès 
inoüis que l’on commit en cette oc- 
cafidn, le fpeétacleen feroit cfFraïànr, 

& ce n’efl: pas à moi à le reprefenter, 

LJne fcene fi tragique fut terminée 
par un Edit de l’Empereur, qui or- 
donnent de chafier d’Alexandrie & 
de toute l’Egypte ceux qui foûce- 
noient la Confubftantialiré .avec or- 
dre au Gouverneur d'Egypte de pour- 
fuivre avec fes Soldats tous ceux que 
Luce lui marquoit. En vertu de cet 
'^'^dit , on fit main baÏÏe fur tous céux 
du Clergé & des Moines qu’on crut 
le plus fortement attachez à la fai- ^ 
ne Doétrine. . 

Didymc & fes difciples étoient du 
nombre , les Ariens les regardoient Rufin em~ 
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, . comme les plus redoutables de leu« 
^eÈpoufL ennemis ; auffi que n’eurent- ils pas 
foi. à foulFrir J Rufin fut enveloppe dans 

Hiif in cette fécondé pcrfecution : oïl le mit 
Hier. l.z. dans un cachot très-obfcar, il fut bat- 
feiyî. /. i. tu , chargé de chaînes, prefie par la 
c.y.TiH^ ^'faim & par la foif : mais fa fermetc 
51 point ébranlée ^ ces clifgraces 

2)fc, ^,3^1. donnèrent un nouvel éclat à fa foi. 
Ses ennemis ne purent le fupporter : 
Rufin fut banni & relégué dans les 
lieux les plus affreux de la Palef- 
tinc. 

Ce fut un nouveau fujet de dou- 
leur pour Melanie: elle fouffroit dans 
toutes les perfonnes qui étoient per- 
fecutées.L’Eglifc opprimée , lesSaints 
Evêques chaflez de leurs fieges , les 
confeffeurs de la Divinité de J. C. 
mis à mort ou emprifonnez, ou exi- 
lez 3 lesMonafteres renverfez,les au- 
tels détruits ; elle fentoft tous ces 
maux : ce font les feuls dont la piete 
s'afflige , mais elle ne fe contenta 
pas de gémir : elle s’appliqua de 
tout fon pouvoir à fpulager ces 
Saints : elle y employa fes ncheffes 
que l’on croyoit immenfes , mais qui 
ne parurent jamais fl grandes que 
dans l’ufage qu’elle en fit alors. 


Digitized by Googl 



DE R U f 1 N. Liv^ J, 47 XVI. 
Les prifonniers furent rachetez à (es lleftrét’- 
dépens , & on a lieu de ctoire que 
Rufin fut des premiers. C’étoit la 
perfonije ( elle le favoit bien ) qui Pauli», ep„ 
lui étoit la plus neceflfaire pour la 
conduire dans des temps fi fâcheux, 
regler fes charitez , & lui marquer 
l’ufage qu’elle devoir faire des grands 
biens que la Providence lui avoir con- 
fiez : elle ne faifoit rien fans fbn avis , 
ôc Rufin de Ton côté l’aidoit dans tou- 
tes les fon<5lions de charité , il y ajoû- 
toit tout ce qui étoit de fon minifte- 
re ; il inftruiioit , il confoloit , il en- 
courageoit. De combien de perfecu- 
tez n’a-t’il pas ranimé la foi pref- 
que éteinte , ou foutenu la confiance 
cbranlée j l’onélion & la tendrefie qui 
accompagnoient fes paroles , rele- V 
voient les plus languilTans , & les en- 
gageoient à une fainte perfeverance. 

Ainfi Melanie & Rufin étoient tou- 
jours des premiers ou à combattre 
pour la foi , ou à prendre part aux 
combats des autres. La Sainte eut 
bien voulu cacher la gloire de ces 
bonnes œuvres , 8>c n’avoir que Dieu 
pour témoin , & celui dont elle /e „têmr ar' 
voit les confeils : mais la grandeur 
de fes aumônes la découvroit. Com- 
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dufte de^ ïncnt ettfi inconnu quand on fait du 
•vantlesiu- bien à tout le monde. Chacun la be- 
niflbit , tous l’appelloient leur bien- 
faitrice , leur mere ; les Ariens en 
inurmurpient liau:emenc,& leur fu- 
reur qui jufques là n’avoic été rete- 
nue que par Téclat 'de fon nom &: 
de fa nailTance , devenue plus active 
dans une de ces féditibns pcécipirées 
oii une vile populace fe fait quelque 
fois redouter , meme des plus puif- 
fans ; la noblelfe 2c le fang de Me- 
lanie ne fut plus une barrière capa- 
ble d' arrêter leurs empo.rtemens j on 
fe faific d’elle , on la menace de la 
conduire en prifon. Cette genereufe 
femme fe croit déjà Martyre , elle 
ne témoigne que de la joye de l’in- 
fuite qu’on lui faifoit : elle fe pre- 
fente devant le Juge , lui reproche 
fon impiété , & ajoutant à tous fes 
mérites précedens , la gloire d’une 
confeflion publique de la Divinité de 
J. C. elle rendit ce Magirtrat Ç\ con- 
fus , qu’il n’ofât executer fur elle ce 
que fa pallîon & fon infidélité i,ui 
infpiroient^ 

XVIII. Rufin qui dans l’attente de ce ju- 
Elle acment apprehendoic pour Melanie, 
avcc7{i‘fi'i comble de fa joye lorfqu’il la 

cMPaliJitne. * J A . • 
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^it de retour : Us continuèrent leurs 
faints exercices, avec autant de fer- 
‘ veut que s’ils eulTent vécu dans des 
temps de paix. La^perfecution com- 
mença un peu à fe rallencir dans 
Alexandrie l’an 376. quoiqu’elle fut 
encore très-violente dans les cantons 
les plur éloignés de la Province , ^ 
furtout de la Paleftine. 

On y avoit relégué des l’année 
374. plufieurs Evêques d’Egypte , 
grand nombre de Prêtres., d’au- 
tres Ecclefiaftiques , & encore plus 
d’Anachoretes , entre lefquels étoienç 
S. Pambon & S. Paphnuce fi connus 
de la Sainte. Tous ‘ces Confefieurs 
au nombre de iz 5 . y foufFroient 
beaucoup , particulièrement dans 
Diocefarée , d’où . l’humanité fetn-' 
bloit être bannie , autant par la hai- 
■ ne que les habitans portoient aux rpaHad’ 
véritables adorateurs du Filsde DieuHi^. 
iqu: par les ordres.batbares du Gou- c. 117, 
verneur de. la Paleftine qui leur avoit 
delFendu de rendto aucun fervice aux 


exilez. 

Ce fut là où Rufin & Melanie 
tranfporterent aulîî-tôc , {a) il fuffi- * * 


(a) le ne fais pourquoi M, de^ TilL djt u 

Tme /. C 
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foie d’être malheureux pour en être 
fecouru J animez de cette foi vive 
qui leur faifoit envifager J. C. pre- 
fent , & fouffrant en la perfonne de 
fes fîdeles ferviteurs , ils ne exaigni- 
xent point de 5’expofer aux plus 
grands dangers , & à perdre même 
lu vie avec les biens. 

Le bruit de leur départ qui ne pujt 
être caché , fut porti jufqu’aux oreil- 
les de S. Jerome :& comme l’on ne 
favoit pas précifément en quel en- 
droit de la Paleftine il s’arrêteroient, 
le Saint crut qu’ils ne manqueroienc 
pas au moins de paifer par Jetufa- 
lem pour y vifiter les Saints Lieux , 
& y taire quelque féjour , dans l’im- 
patience où il étoit de voir au plû- 
tôt fon ami Rufin , & de l’inviter de 
venir jufqucs dans fa folitude , puif- 
qu’il en étoit alors fi peu éloigné , 
il lui écrivit , & adrefla fa Lettre à 
un ami qu’il avoit à Jerufalem , il fe 
nommoit Florent j S. Jerome ne l’a- 
voit jamais vû, mai^ il le connoif- 
foit de réputation , ôc ils encrete- 


xo -p, rjS. que Rufin demeura alors en Egypte > 
& ne 'vint point avec Melanie en Paleftine ; ou - 
ire quii n’en donne aucune preuve , tous les 
^uteursfont d’un fenùment contraire. 
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lYOÎent enfemble un commerce de 
Lec:res. 

Dès la première, S. Jerome lui 
parloir ainii de Rufin. « Ayant ap- « 
pris que nôtre frere Rufin avec qui « 
je fuis uni par les liens les pUis « 
étroits que forme la charité , eft « 
awivé d'Egypte à Jerufa'em avec « 
la vertueufe Melanie ; je vous prie « 
d’avoir la bonté de lui rendre la ce 
I.ettre que j’ai jointe à celle que « 
je vous écris. Ne jugez pas , mon» 
<ïher -Florent , de mon mérité par « 
le lien : Vous verrez briller en fa<c 
perfônne des caraderes de fainteté <€ 
mais pour moi Je ne fuis que pouf. « 

• fîere... C’eft allez pour moi de pou-« 
voir foutenir avec mes foi blés yeux « 
l'éclat de fes vertus ; il vient de fe « 
laver & de fe purifier , & il eft main- « 
tenant plus blanc que la neige , tan- ce 
dis' que fouillé de toutes fortes de <« 
péchez, je tremble j.our & nuit dans ce 
i’atten'e du moment fatal où l’on *c 
doit me faire payer jufqu’à la der- « 
niere obole. « 

Quelques-uns ont crû que lorfqué 
S. Jerome dit ici* que Rufin venoic 
de le laver , & qu’il étoit plus blanc 
que la neige , il vouloir parler de fon- 

» Ci 


■H 
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baptême. Il femble néanmoins qu’il- 
parle ici d’une chofe arrivée fort ré- 
cemment , & il y avoit déjà plulieur^ 
années qu’il avoit été baptifé. D’ail- 
leurs file S. eut voulu parler de cette 
action, comment auroit-il pû oppofer 
fon état à celui de fon ami , puif- 
qu’ils avoient teçû l’un & l'autre le 
baptême environ dans le meme tems. 

(:^) Je croirois que par ce bain facré 
eii Rufin venait de fe laver , il fau- * 
droit entendre le témoignage ^u’il 
venoit de rendre à la Divinité de . 
J. C. & qui lui avoit acquis la qua- 
lité de Confeffeur après plufieur^ 
foufFrances. Le Martyre dès les pre- 
miers fiecles avoit palFé pour un bap- 
tême qui lavoit les âmes de toutes 
leurs taches , & J, C. s’eft fervi da 
terme de baptême en parlant de fa 
Paflion. 

• Socrate qui a pû voir (h) Rufin 8c 

v (a) Cen'cft pas me petite difficulté defavoir 
en temps S. lerome a été baptifé. On 
convient qud été à Rome & dans un âge dé- 
;æ aff't\ avancé. { Hier. ep. S7. & S^. ) l^e 'Pere 
JHartianai- veut que ce fut en i66. M. Du» 
pin en 370. M’ deTill.en ^j^-Nousleffxons en» 

' tre 166. ^ 57i 

(b) Socrate efi né au comitienceUieni du rc» 



D E ' 6 . U F r N. Liv ï. fj. 

<|uî a écrit fon Hiftoire Ecclefiaftique 
peu de temps après fa mort fur lesf. zi. 
Mémoires les plus autentiques qu'il 
y eut alors , parle de fes foufFrances T^ofv.vh. 
pour la foi , comme d’une chofe conf* 
tante, & averée, ce qui a fait dire 
à Rofweide que ce qui étoit échapé 
à S. Jerome dans la chaleur de 
difpute fur ce fait , ne devoir pas- 
nous empêcher de déférer au témoi- 
gnage de'Socrate , ni même à celui 
de Rufin , qui nomme pour compa- n, 

gnon de fes foufFrances les deux Ma- r. 4. Hiji. 
caires , S. Pambon èC plusieurs au- JSrr/, 
très Solitaires de Nitrie. 

Un homme en qui , comme Pavouc 
S. Jerome dans la Lettre à Florent , 

t^n voyait briller des caraüeres d'une , 

faimeté peu commune , a lac^uelle itno- 
Jbit pas lui-meme ajpirer » auroit-il été 
capable d’en impofer au public dans 
une Hiftoire qui pouvoir être démen- 
tie par autant de perfonnes qu’il y 
en avoir à Alexandrie ? Auroit-il ofé 
prendre en leur prefence la qualité 
de ConfefTeur qu’il a’auroit ni acqui- 
fe ni méritée ’ Cette conduite fe- 


-t I ï 
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gne du Grand Thcodofe : Or ce Prince fut faie 
Empereur en 379. & Rufn eft mort 411. Socràtt 
ü donc pii voir Rufin» 
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roit-elle celle d’un honnête honnne’ 
ou encore plus , celle d’un homme 
en ejui' on voyait des marques d'une fain- 
teté confommée ? 

Cependant la réponfe de Florent 
ne fut pas telle que S. Jerome l’at- 
tendoit il lui mandoit qu’il n’avoit piS- 
s’acquicer de la commiffion dont il 
l’avoit chargé , parce que Melanie & 
Rufin n’étoienc pas encore arrivez à 
Jerufalem ; qu’il croyoit néanmoins' 
qu’ils ne tarderoient pas beaucoup à ' • 
venir j qu’il étoit lui-même dans- 
l’impatience de voir des perfonneft 
dont il lui avoir fait une peinture 
fl avantageufe , & qu’il ne manque- 
roit pas de donner fa Lettre à Rufin 
auflî-tôt qu’il auroit connoilïànce de 
fon arrivée. 

Après cet avis S. Jerome ne dou- 
ta plus que Rufin ne fut dans peu’ 
de jours à Jerufalem j & fur cette fu- 
pofition il écrivit une fécondé Leltre 
Tp, 4 , ^ Florent pour le prier de lui rede- 
elias 4, mander les ouvrages de S. Hilaire, 
qu’il lui avoit apportez des Gaulesv 
Ce n’eft pas que Jerome fe repentit 
d’avoir fait ce prefent à fon ami , 
mais il avoit befoin de ces Livres, &■ 
il vouloir en tirer une copie fur celî* 
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le de Rufin , qu’il favoit être très-n- 
dele , ayant pris lui- même fa peine 
de récrire avec tout le foin & l’e- 
xaditude dont il écoit capable. Il le 
charge encore de lui emprunter de 
fa part d’autres livres très -curieux 
qu’il avoir particulièrement , S, Re- 
tice d’Aucun fur le Cantique des 
Cantiques, (a) Ce qui nous marque' 
que dès ce temps là Rufin s’appli- 
quoit à l’étude des faintes Lettres , 
éc qu’il avoir déjà une Bibliothèque 
alTez confiderable , puifque S. Jero- 
me qui depuis tant d’années amaf- 
foic des livres de toutes parts , fé 
trouvoit encore obligé d’avoir re- 
cours à ceux de Rufin. 

Il ne vint pas cependant à Jerufa- 

(a) s. Urome Lettre i. a F/or. dit que Retice 
dfonne un fens très relevé au Cantique des Can^ 
tiques ) & que fon difcours e(l très éloquent , 

dans fa Lettre 15^, à Marcelle , il dit que ce 
Commentaire eft plein d’explications extrava- 
gantes & beaucoup de bafeffe , & que c’eft pour 
ce fujet qu’il ne les lui envoyé pas. Ne feroiu çe 
pas la une défaite du Saint pour ne pas- envoyir 
cet ouvrage ^Marcelle qui le lui avoit demandé j 
car Retice du temps de Conftantin avoit une fi 
haute réputation de TfoHrine & de faint'eté , 
que ce Prince le choifit pour être un des juges dans 
la calife des Donatifiery il ne nous refie plus rien 
de fies Ouvrages. 

C4 
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lem Jans le ternes qu*on l’y atten- 
Kouvêiles <loic. La charité le retenoit encore' 
perfecutions avec Melanie dans la haute Palefti- 
«»//« Ru~ ne , & furtout à Diocefarée où les- 
fimie SS. Confefleurs fouffroient davan-* 

^ ‘ tage. 

Ce’ fut , comme on le croit danÿ 
cette Ville que 'Rufin & Melanie fu^ 
rent encore expofés à de nouvelles- 
perfecutions , dont ils ne fortirent 
que par uneadreflè de la Sainte dé-^ 
guifée en efclave j elle entroit libre- 
ment dans les prifons où les faints- 
Evêques & les autres fideles étoient 
enchaînez y elle palfoit fouvent l es 
nuits à les fervir , fes liberalitez al- 
loient jufqu’à la p.rofufion d c’en effe' 
une quand’ on ne l'a répancf que dans le* 
fein des naalheureux ; elle ne ména- 
geoit rien, fa charité ne connoiflbic 
point de bornes, on s’en aperçut. Le 
Gouverneur averti la fit arrêter Ôc 
conduire en prifon j il ne la connoid 
foit point. Melanie tranquille au mi- 
lieu des fers , fe voyoit avec joye dans 
l’état humiliant où elle s’étoit rédui- 
te volontairement , elle eut voulu y 
' confomraer ù. vie. Mais la vue de tant 
de faines malheureux qui ne pou- 
voient trouver du fecours que dans fa« 
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charité , lui fit oiiblier fon propre in- 
teret. Elle fe fit connoître. Le Gou- 
verneur furpris ne balança pas un mo- 
ment fur le parti qu’il avoi't à prendre. 

Ï1 vint lui-même à la prifon faire de 
grandes excufes à Melanie j il rejette 
lur'fon ignorance tout ce qui s’étoit 
paiTé , lui rendit tous les honneurs qui 
étoient dûs à fa nailTance , & donna- 
ordre qu’on la laiiïat approcher dea 
prifonniers toutes les fois qu’elle 1er 
voudroit. 

Elle difoit depuis à ce fujet qu’il 
faut quelque fois fe fervir de fa qua- 
lité comme d’un oifeau de proye, SC 
le lâcher , pour ainfi dire , fur les per- 
fonnes qui font infenfibles à toutes les» 
autres confiderations. Nous ne pou- 
vons douter quelle ne fut conduit©' 
en cette aéiion par le meme efprit 
qui in fpira autrefois à S. Paul de dé- 
clarer qu’il étoit Citoïen Romain ^ 
pour confondre l’audace des perfécu-r 
leurs de J-. C. & arrêter la violence 
des Magiftrats à fon égard. La fuite a 
fait connoître que Dieu qui veille fans' Trædîti^ 
c’elTe au fecours & à la confolation defRgt.fur 
des défenfeurs de la vérité y avoit fuf ^ 
cité Mans ces temps malheureux ^ 

te faince & gencreufe femme pour*^ * ' 

C 5 
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leur rendre tous les fervices 
pouvoient attendre de la charité la 
plus liberale & la plus magnifique. 

Elle r<jût en effet profiter de ces 
conjonftures favorables. Les faines 
Confeffeurs depuis ce temps ne man- 
quèrent plus de rien , ni pour la vie 
du corps J ni pour celle de Taîne. Ru- 
fin d’un côté que l’on croit avoir 
encore eu part (a) à cette derniere 
perfécution , & Melanie de l’autre ^ 
pourvurent à tout, jufqu’à ce que la. 
paix étant rendue àTEglife fous l’Em- 
pire du grand Theodofe qui fûcceda 
aValenSjles Confeffeurs furent rap- 
pelles d’exil , & par leur retraite , 
laifferent à leurs bienfaiteurs le temps- 
Sc la facilité d’executer le projet qu’ils 
avoient fortnéen fortant d’Italie pour 
venir en Orient. 

_ C’étoit de fixer leur demeure à 

. (a) dans fon Hifï. Eccl. /. U. C» 4. dit 

a été i-s témtnn & le tompagnon de ce qu <*- 
^voient foufert les deux vMacaires , S. Pamhon > 
■ éf les autret Solitaires de Nitrie. Or ces Solitai- 
res ne fouffiirent point à Alexandrie > mais dan a 
leurs foHtudes & en Pateline où ils furent exi~ 
le\. Si Rufin a été le compagnon deleurj fovffran - 
ces i il a donc fouffert ai0 en Pale/iine > outre 
Ja perfecution que nous avons vue qu’il avait 
tnduték Alexandrie, 
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Jcrufalem comme au centre de la Re- 
ligion , & le lieu le plus vénérable XXI, 
aux Chrétiens , puilquil avoii etc a 

fandifié par la prefence de J. C. qui n,nfaim» 
y avoir opéré toutes les merveilles 
qui dévoient fervir de fondement à 
fon Eglife. Ce fut donc vers l’an 597. 
que Melanie & Rufin allèrent s’y re- 
tirer. Melanie commença par y éta- . 
blir un célébré Monaftere où elle fe ^deux 
renferma avec cinquante Religieufes 
qu’elle conduifit refpace de zy ans, . 

avec aütjnt de fagefle que d’humilité. ' 

Les vertus qu elle y pratiqua , ditS.yj^jv. 
Jerome , parurent fi miraculeufes , 
qu’on lui donna le furnom de Thecle. chron, ai 
Rufin fit la même chofe de fon cô- an, yju 
té , il employa une partie de fes biens 
à bâtir un Monaftere fur le Mont des 
Olives ; en peu de temps il fut peu- jiuf.l. t. 
plé d’un grand nombre de Solitaires 
qui vinrent fe ranger fous fa conduite. T///. t,u. 
Par ce moyen il fe trouva à la tête de f 
deux fameufes Communautez qui fiw. 
rent long-temps l’édification de 4 ’E- 
glife. On vit à leur exemple S. Jero- 
me & Sainte Paule en faire autant à 
Bethléem , lorfque dix ans apres ils 
prirent la réfôlution de s’y arrêter ; 

' & fi ces établilTemens furent de quel- 
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que utilité à l’Eglife comme on n*etï' 
peut douter, la gloire en eft dûe à Ru- 
' fin qui en infpira le premier deflein à 

Melanie, & conduifit lui- même l’ou- 
vrage à fa perfeélion , autant par foa 
induftrie que par Tes liberaiitez 8c 
fon application infatiguable à toutes* 
fortes de, bonnes œuvres, 

Tallad, charité fut l’ame de ces faintes- 

fupr, Maifons, Qn y recevoir les Pèlerins- 
T/V/.Mo./?, qui venoient de toutes parts à Jeru- 
•^99- lalem vifiter les Lieux Saints. Les’ 
^ 'g Evêques, les Moines , les perfonnes' 
’ mariées , les vierges , les gens de 
qualité , les pauvres , y trouvoienc 
• une retraite aflurée j on donnoit à 

tous ceux qui fe préfentoienc : cha- 
cun y pouvoir trouver la nour- 
riture corporelle que l’on accom- 
pagnoit toû*iours de la nourriture 
de l’ame. Melanie par ces grandes 
richelTes fournilToit à toutes ces dé- 
‘ penfes r & Rufin par fa prudence 
donnoit tout le mouvement à cette- 
- fàgt œconomie ^ il s’informoit des 
befoins de l’Eglife & des peuples 
fes grandes relations qu’il avoir eu. 
Orient &,en Occident lui en appre- 
nôient une partie > & ce concours 
de'monde qui venoit àfon Monaâc-: 
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l’inftf uifoit du refte. Alors il aver- 
tilïoit Melanie, & lui marquoit ce 
qu’elle avoir à faire ; le remede étoit 
Pôrté dans tous les endroits où étoir 
le mal. 

Telle étoit à peu- près la vie qüe' x5fiî'. 
Ton menbit dans ces deux Monafte- La vie 
res. Le jour étoit employé au foula- ^u ilsyme^r 
gement des pauvres , & aini' autres 
exercices de la cKaiité envers le pro- 
chain" : La nuit fe paflbit à' chanter 
les louanges de Dieu*, & à s’entre- 
teijir avec lui par là ledure & la* 
p^tiere. Ce tilTu de faintes adio’ns ré- ^ 
pandit une fi Bonne odeur dans tou- * * 

te l’Eglife qu’on venoit prelque au- 
tant à Jerufalcm'pour s’édifier par les - 
grands exemples de vertu qu’on re- 
marquoic dans ces admirables Soli- 
taires , que pour vifiter les Saints^ 

Lieux. . ■ 

La réglé de S. Bafile eft celle , ju- 
tant qu’on en peut juger, qu’ils fui- /• i** 
voient , puifque qü’Urcée Abbé de la 9* 
Pinaïe (4) ayanf demandé un jour ' 
à Rufin de quelle maniéré vivoienÉ . 

* > , ■ 

, ( a) La Pinaïe efl une Abhaïe fut le bord dè 
la. mer près de Clajfe y qui fervoit autrefois, dt 
Port àjlavenne. Il y a encore un lieu de ce nom^ 
à une mille de f^me >' mais comme jl efi foit 
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les Solicaîres'd’Orient>Gelaici lui ré- 
pondit,qu’ils obferyoient lés regles'de 
S. Bafile,'ce qui obligea» cet Abbé à 
fc prier de lui en faire une Tradiac- 
tion Latine que nous avons encore 
parmi les Oeuvres de Rufin. 
pû[fe, ap- On remarque néanmoins que l’or- 
<ar. p.ii}. dre de l’original n’eft point obfervé 
dans -cette traduétion y que Rufiii 
en prend de côté & d’autre , tantôt 
de petites réglés , q^uelque fois de 
grandes j ce qui nous porte à 
croire qu’ayant voulu prefcrir^à 
fes Religieux un modelé de vie coir-y 
venable à leur état y il leur fit des 
conftitations tirées des Réglés de S, 
XXHt que ce fut ces confiitutioris 

Rufin corn - envoya à l’Abbé Urcée, après 
les avoir mifes en Latin. 

(hcr, , Il ne s’écoit pas contenté de cet 
ouvrage pour former fes difciples à la 

f erfeâ:ion religieufe j perfuadé que 
inftruèlion lorfqu’elle n’ell pas ani- 
mée de la voix , fait, peu d’impref- 
fion fur les coeurs & fur les efprits; 
il avoir foin de leur parler fouvent en 
public J tantôt pour leur donner de 

ijoïpii de U mer , on doute fi ceji le Heu dont 
il s agit ici. Baron, le Card, Norris , d’autres 

Savant le câj/ent M,deXill,ejl d’un aviscoif. 
traire. 
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l’éloignement de la conduite de cèr- 
tains Religieux qui commençoient 
déjà a le deregler ^ tantôt pour leur 
Faire voir la fainteté de leur état , & 
la grandeur de leurs obligations , & 
tantôt pour leur expli<luer la Fol de" 
Dieu, & leur découvrir les fens ca- 
chez des Saintes Ecritures j' fdn- 2èle 
n’étoit- pas renfermé dans les Jirniies' 
de fon Monaftere. Souvent il étoit 
appellé par les Éafteurs dé TEglife’ 
pour inftruire les pedplcs i l’on né 
peut nier qu’il'n’euf beaucoup de ta- 
lens pour tes fonctions Apoftoliques,- 
C’eft de ces infttuéiions publique^ 
q'uë S< Jerome a.Voülu parler ,,lorf- 
qu’éçrivant long - temps après à üri 
cfé fes amis pour l’engager à éviter 
la compagnie dés médifans , tel qù’il 
fuppofe alors qu’étoit Rufin ; il lui 
dépeint fa manière de prêcher avec 
des couleurs qui ne conviennent qu’à 
une Satyre.On s’apperçoit facilement 
en lifant cette lettre que S. Jerome 
étoit de mauvaife humeur lorfqu’il 
l’écrivit. Mais lailïànt à part ce qu’e ^ 
la bile a pû répandre de fatyrique 
. dans foti récit, nous y découvrirons 
, plufieurs chofes cfui fervent beaucoup 
à nous faire connoître Rufin. 

. On voit que c^étoic un des famçox 
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Prédicateurs de fon temps, & des plus 
foivisrqu’il déclamoit fortement con- 
tre les vices ; qu’il avoir un extérieur 
fàge & bien compofé -, qu’il commen- 
çoic fes difcours pofément & d’une' 
voix moins élevée que dans la fuite, à=- 
peu près comme font encore aujour- 
d’hui nos Prédicateurs ; qu’il avoir de' 
vaut lui lesStes Écritures, qu’il' expli- 
quoit à fes auditeurs , & les Interpre-- 
tes qui jufqu’alors s’ëtoient efforcez'- 
d’en découvrir les fens j que Rufin en! 
faifoit la critique , montrantà’fes au-- 
. diteurs ceux qu’ils dévoient fuivre 
ceux qu’ils dévoient rejetter ; que 
dans le fort de la déclamation il pre- 
noit milles formes differentes ieloii’ 
Tes differens mouvemens qu’il vou- 
loil exciter dans fes auditeurs , ou de 
haine contre le vice , ou d’amour pour 
ta vertu. C’eft ce qui m’a paru de 
plus réel en litàni la lettre de S. Je- 
A^magts rôme. 

miv'edffés. î* C' ces maniérés. 
îrédicatiSs. prêcher ne fulîent pas fort ufitees 
en ce temps-là, &.que c’eft ce qui a 
donné fufet à ce Saint de s’en railler t 
Cependant elles fuirent iî utiles dans- 
ta Paleftine , furtout à Jerufalem, que 
d'cs l’an iSo. c’eft-à-dirè , envirort 
deux ans depuis que, Rufin s’y ctoiB 
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établi , elles avoient converti une in- 
finité de pécheurs , & encore plus 
d’Hérétiques & de Schifmatiques', 

Il réünit à l’Eglife plus de 400 So- Laufc.iiSi 
lîtaires qui s’en'étoienv féparez à 
caufe de Paulin ou’ on ne vouloir pas P' . 
reconnoitre pour Eveque d Antio- ^ 
che : il obligea tout ce qu’il y avoit 
de Macédoniens dans cette Provin- 
ce de renoncer à- leurs erreurs : grand:» 
nombre d’Ariens preflTez par fes 
vives exhortations firent la même' 
chofe. Enfin joignant par tout la^ 
pureté de la foi à l’intégrité des 
mœurs il paf^it fa vie dans une 
grande pieté , dont la bonne odeur 
embaifoioit prefque toute la terre, 

On remarque qu’il' ne donna jamais 
aucun mauvais exemple à petlonne 
& que fon zele quoiqu’ardent pour 
ramener à Punité de l’Eglife ceux qui’ 
s’en éloignoienr, croit accompagne / 

de tant de douceur qu’il plût à tous ,• 
même à ceux qu’il ne pût gagner. . 

Comme il s’étoit rendu très habile 
dans la langue Grecque pendant le fé- traduit 
jour de cinq ou fix ans qu’il avoit fait ^eurs^Au- 
en Egypte , il tâcha de rendre ce ta.- teurs Grecsé- 
lent utile à l’Eglife , en traduifant en 
Latin les plus fameux Auteurs Grecsv 
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Le premier auquel il' s’appliqua fut 
Jofeph ; il donna fes xo livres des 
' Antiquicez Judaïques j fes deux livres 
contre Appion ; & fes’fept livres de 
la Guerre des Juifs. C’eft la feule tra- 
Cajpod. duction Latine (a) des Oeuvres de 
hflit. c. i7.Jofeph que nous ayons encore à prc- 
fent , & la plus fidelle. (b) La vue de 
ao8* ’ Rufin dans ce travail étoit de faire 
TtU. /. u,^voir aux Chrétiens qui n’entendoient 
ÎH. pas le Grec,- la connexion qu’il y 
'Dup. s.f, avoir entre l’Ancien & le Nouveau 
ft 4 i. Tefta-nent ; que la ReligionChrétien- 
ne étoit aufÏÏ ancienne que le monde,- 
qu’elle étoit entée pour ainfî dire , 
fur celle des Juifs , & que nous avior« 

t 

(a) Cela doit 's* entendre d*une traduSUon en- 
tière des Oeuvres de /ofeph > car on fait que Caf- 
fidore fit traduire fes Antiquite\par un de fes 
amis: , peut-être t dit M, deTtll. parce qu’4l nt 
convof fiait pas la traduÛion de Rufin. D'autres 
ont traduit la Guerre, des luifs.- 

(b) M. DVpin recohnott dans fa Difiirt. fur 
la Bible p, i^,que c*efi par le mo^en de cette ver- 
fion que nous favons que cette Sentence de t'Ec- 
e^efiafltjue, La malice Herhomme vaut mieux 
que la femme bien-faifante , n'efl point du tex- 
te original de lofeph , mais qu'elle y a été ajoû- 
fée par ceux qui veulent contre U vérité que cet 
Auteur ait admit le livre de (’Bccleftapque pour 
fononique» 
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ï'acGompliflement de tous les Myfte’- 
rés donc ils n’avoient eu que la fi- 
gure. Oh ne peut nier que Rufin n*ait *■ 
rendu en cela uii fervice tiès-conli- 
<îerable à l’Eglife. 

Les Sermons de S. Grégoire de Na- 
* TiUnze & de S. Baille que Ton cite or- 
cîinairement fous le nom d'Oraifons , 
écoient des pièces aflez cürieufes pour 
lions en donner la connoilTance. Oïl 
fait qu’ils onii été Compofez avec 
Beaucoup d’art , & qu’ils font rem- 
plis d'éloquence. Rufin en choifit 
vingt, dix de S. Grégoire , & autant 
de S. Bafile , c'étoient les plus beaux, ^ 
il lés mit en Latin. S. Jerome trou- Ruf.l.ii 
Ve qu’ilaété Bicii fi’ardi d^'enfrepren- 
cfre de traduire un Auteur fi éloquent, 
Cependant if réuflîf : & ceux même 
qui entendoient le Grec eftimoient fa' 

Verfion Sc la reclierrboient. Rufin' 
avoir defiein de continuer ces traduc- 
tions , il en concevoir toute rutilitéj 
mais les’afïaires qui furvinreiitne lui 
en donnèrent pas le loifir. 

Cependant S. Jerome perfécuté par 
les Moines feélateurs de Melece , une^^tite^ 
obligé malgré lui’ d’abandonner deS.immt 
fon Defert', & de ,fe retirer' à An- 
tioche. Il y fut ordonné Prêtre- par 
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l’Evêque Paulin donc il embraifa la 
commuion. (4) Alors fe voyant dans 
une efpece de liberté , il reprit le 
deflein qu’il avoir eu en forçant de 
Rome , d’aller viEter les Saints Lieux. 

Il commença pas Jerufalem , il y vit, 
fon cher Rufin, il l’embrafiTa. Depuis- ‘ 
long temps il fouhaitoit avoir cette 
confolation : il eut encore celle de 
voir Melanie & Florent. On fe donna 
de part & d’autre toutes les marques’ 
de la plus tendre & de la plus fincere 
amitié. Les jours ne leur fembloient 
que des momens , ils euEènt voulu' 
en arrêter le cours prétipité , pour 
prolonger ces doux entretiens qu’ils 
avoient enfêmble j tantôt fur les af- 
faires dé l’Eglife, & quelquefois fur 
leurs études. Qu.ejerôme trouvoit dé- 
licieux le Monaftere qûi lui fervoit 
alors de retraite, ( c’écoit celui que 

(à) s . lerôm a'üoit toûjÿurs répondu qu'il ne 
voulait être ni pour Vital } ni pour Melece » ni 
pour Taulin , quêtant T{pmain il s^attaeboit uni^ 
quement au faint Siee;e0 Comme -Pn volKloit qu*it 
prit parti , G? que chacun vôutoit le mettre danr . ^ 
té (ien , il fe retira à Antioche, On croit qu il y 
embrajfa la Communion de Taulin , y étant folli- 
cité par tvagre fon ancien amiP» être de cette E— 
Slifei& parles réponfes duTapeDtttJtafe que mtre.': 
Saint avait mfulté*^ 
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^afin avoitfait bâtir fur le Mont 
des Olives, ) qu’il eut de peine à l.e 
quitter? Il le fit cependant, après 
avoir vû tout ce que fa pieté lui inf- 
j)itoit de voir à Jerufalem .& auxen- 
, virons ; Il prit lé chemin de Conftan- 
tinople , fi édifié de ce qu’il avoit re- 
, connu dans la^^nduite de Rufin & 

,de Melanie j.quil ne pût s’empêcher 
,d.’en laifler un illuftre, témoignage â 
la pofterité dans la Chronique qu’il 
;Çompofa peu de temps après , avant 
que de forcir de Conftîintinople, (a) . 

C’eft là qu’il avoue que Rufin s’é- Hier.chrm, 
,toit rendu trés-.celebr,e dans la vie<*»-57*.j 
McJnaftique , autant par la fainteté de 
fes mœurs que par l’éclat de fes ver-p , 

tus J il le met en paralelle avec les 
plus fameux Solitaires de ceteçnps-là, 

^vec Bonofe,ce cher ami, que Jerome 
a loué autant qu’un homme mortel 
peut être loüé en cette vie. Il n’y par- 
le pas de Melanie en des termes 
.moins honorables. Par tout c’eft la 
vertueufie Melanie , la bienlieureufe 
Melanie , l’exemple de toutes les fem- 
mes Chrétiennes‘&c. Il eft vrai que 
dans la fuite s’étant broüillé avec l’un 

(a) Au plus tard en comme le prouve M, df 
t'fll.n.ij-fuy S./erome, 
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& l’autre , comme nous le verrons; 

Hier 1,1. on lui leprocha qu’il avoir efFacé de 
faChronique les loüanges qü’il y avoir 
données à Rufin ôc à Melanie. Quoi- 
qu’il en.foit , il eft .certain que ce que 
nous en venons de rapporter s’y trou- 
ve encore ; & ri n’eft pas croyable 
que le Saine ait parl||contre fes fen-- 
timens& contre la vérité ; ou que par 
une flatterie bailè & indigne de lui , il 
ait voulu donner des loüanges à des 
perfonnes qui ne les meritoient pas. 
.XXVI, Quelque aiflour que Rûfin eut pc ujr 
ilvapor- Fa folitude du Mont des Oliviers , il 
ter les au- ne laiflbit pas que d’qn fortir quelque 
monts de lorfque fes propres affaires , cel- 

^ux^Soiitai- Melanie , où les belbins de t’E- 
rwd’£de]/^..glife de Jerufalem le demandoient. 

La charité lui faifoit préférer les inte- 


un motif fi loüable qu’il alla vers ce 
temps-ci ; c’eft-à-dire , avant l’année 
3S5. en Mefopotamie, & qu’il vifita 
tous les deferts qui font aux environs 
de -Carres .& d’Edefle. On croit que 
c’étoit pour y porter les aumônes d e 
Melanie jçar on fait d’ailleurs que cet- 
te Sainte, toujours prête à porter du fe- 


Cio()glc 


• ,/rets dés autres aux liens propres. Il 
plus à lui dès qu’il s’agiflbit de 
rendre iervice aux autres. Ce fut pat 
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cours où éioit le lyefoin , les 

Solitaires de ce lieu , auilî-tôc qu’elle * 
eut appris Pindigence où ils étoient 
réduits. Rufin avoit encore une autre 
vue en faifanr ce voyage. Il youloic 
établir dans fon Monaftere route la 
perfeétion de l!état religieux : U J’ar 
voit vû poüfrée^ufqu’à l’admiration 
par les faints Anachorètes avec lefr 
quels il avoit demeuré en Egypte j II 
youloit voir s’il y avoit parmi ceux 
d’EdefTe quelque autre pratique dfi 
perfection ,qui lui fut inconnue. 

.. D’Ede0e U retourna à Alexandrie 

Î ?our confalter fes anciens maîtres fur ^onful- 
es ouvrages de tittérature qu’il me- rlvins/X 
diioit , & droit d’eux les lumières 
dont il croyoit auvoir befoin. Outre 
Pidymç cet aveugle fi éclairé ,qu’il,'^^'*’ 
avoit écouté autrefois avec autant de ' - • 
plaifir que d’utilité , il confulta enco- 
re les deux freres Serapion & Menite, 
égaux entre eux en mérité & co éru- 
dition , &: qui ne le cedoient point à 
Didyme en l’un &.en Pavitre au juge- 
ment de Rufin. - ’ ' 

Enfin le fameux Théophile qui fut E- 
vêque d’Alexandrie quelque temps - 
après , contribua beaucoup à le for- 
mer dans les fciençes divines , & lui 
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Wer. iü donna des lumières dont il fe glorU 
fioit encore long-temps après. 

Il y a bien de l’apparence que ce 
fut par le confeil de toys ces grands 
hommes , que Rufin continua les tra- 
duirions des Auteurs Grecs. Mais 
avant que de recommencer un travail 
qu’il aimoit,& dans lequel il avoit 
réüfîî,il palTa neuf ou dix ans dans une 
étude continuelle des faintsPeres^, 8 c 
des meilleurs Auteurs de l’Egl ife 
Grecque. Il vouloir s’être rempli 
avant que de répandre, par une ap- 
. Hier, in pÜcation fi longue, fi affiduëjil de-. 
Ritfj. i,c.i vint fi habile , que de l’aveu même de 
* S. Jerome , il fe trouvoit alors peu de 
perfonnes qui euflent une plus grande 
connoifiance des anciens Auteurs, fur- 
tout des Grecs ; ce qui fait , dit ce S* 
Témoigna- Doéleur, qu’on ne peut luirefufer la 
gloire de l’érudition. 

/ Anttqiuce 6 , , 

a rendus k témoignage elt d autant moins 

fon érudi fufpeâ: qu’il eft forti de la plume 
tion. de S. Jerome dans le temps qa*eHe 
étoit toute occupée à écrire contreRu- 
fin avec ce ftyle véhément qu’on re- 
Aug. ep. marque dans tous Tes écrits, & que S. 
num. 13. A'nguftin n’a pu s’empêcher de pieu-'' 
ad Hier, jer avec des larmes ameres. Ce ^u’i l y 
avoit alors de plus habiles gens dans 

le 
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le monde , en portèrent un pareil 
jugement. S. Paulin de Noie jfi con- 
nue par fa pieté 6c par fa douce élo- 
quence, avoue que Rufin étoit égale- 
ment riche en'Grec 6c en Latin ; ce 
font Tes termes , & il lui attribue une 
érudition aufii étendue qu’elle étoit 
édifiante. Il reconnoît avoir appris 
beaucoup de xîhofes de lui. Gennade 
en parle à |ieu-près dans les mêmes p 
termes ; Il ajoûte qu’il avoir uit don 
parti^culier pour bien traduire les Au- 
leurs Grecs. - 

Il y avoir alors un de ces Auteurs 
fous le titre des Sentences de Sixte i on u traduit 
les àttribuoit communément au (2Àr\UesSentences 
Pap^ de ce nom. Rufin y trouva uned<? 5/“-, ’ 
-morale excellente , des Sentences 
courtes , énergiques j propres à for-> 
mer les âmes dans la vertu ’: il crut que 
cet ouvrage feroit très-utile aux fi- 
delles , il le mit en Latin , & donna fa 
traduélion fous le nom des Sentences' 
de S. Sixte Pape & Martyr. 

Le Public reçût le prefent avec joïe; 

On lifoit ce livre avec avidité, il fe ré-’ 
pandit dans les Provinces : il fut goû- 
té f fur tout des défenfeurs de {a) l’A- (, 


ja) L* Apathie eft l'homme fanspajftons , maii . 
Tome /. • D 
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& ejnrûd E- pathie qui y trouvoient plufieurs cho- 

*eppb. pgs 

capables de favorifer l’opinion 
ou ils étoient que l’homme peut par 
£es propres forces ne point pécher. 

S. Auguftin y fut pris comme les au- 
tres , il crut le livre un ouvrage de S. 
$ixte ; & lorfque dans la fuite lesPe- 
Aiig, de lagiens s'en fer virent contre lui pour 
Soutenir leurs erreurs ; le Saint pat 
refped fe contenta d'expliquer les 
’ paflTages qu’on lui objedoit , fans pen- 
‘ "Içr à rejetter le témoignage d’un Au- 
teur qu’il croyoit très Catholique. Ce 
.ne fut que dans fes tétradations qu’il 
fe crut obligé d’avertir le ledeur qu’il 
avoit lu quelque part que ce Sixte 
fl, -j^’étoit pas le faint Pape de ce nom , 
mais' un Philofophe Païen, (a) 

fort diferent du Sage des Stoïcien}. 

- (à) 'fetoit fans doute dans l*Ep. de S. fer orne 
à Etejipb. qu’il favoit lu depuis fa 'réponfe aux 
etk je fiions de Pelage > tirées de? Sentences de 
Sixte ; carperfonne avant lui n’avoit fait cette 
déç9uvene.'^*elle fia fauffe ou véritable , S, 
feromeVeleva Rufin fur la méprife où il croyait 
qif'il était tombé , il lui reprocha dans la fuite 
d'avoir donné un Pbilofopbe Païen pour un faint 
Pape, Cependant S.Ierome n*a pu mettre tout le 
monde dans fon fentiment. On neft pas encore 
bien perfuadé aujourd’hui que ce livre des Sftn-- 
tmtf de Sixte foit f ouvrage d'un Païens 
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Rufin avoir adrefle fa rradudkion à 
■un nommé Apronien , qu’il appelle 
ion très*>cher fils en Jefus-Chrift , c’é- 
toit un homme de mérité , fort vetfé 
dans les langues Grecque & Latine, 
amateur des fciences &: des favans. 

Rufin à fa priere avoir déjà mis en 
Latin les difcours de S. Grégoire de 
Nazianze : & l’on voit par la fuite ** 

de l’Hiftbire qu’ils furent toûjours 
liés enfemble d’une amitié tics- étroi- 
te ; mais il ne iaut pas le confondre 
avec cet illuftre Apronien que la B. 

Melanie convertit à Rome l’an 403. TtlUtxx^ 
puifque celui-ci écoit encore Païen 
tlans le tems dont nous parlons. 

La traduéfion des Oeuvres d’Evagre xxvm. 
üt plus d’honneur à Rufin. C’étoic un LesOeu- 
jeune Diacre de l’Eglife deConftan- d’£- 
tinople , formé dans les lettres Si dans • 

la vertu pî^r S. Grégoire de Nazian- Pall. c %é, 
ze , les Hérétiques le craignoient, les So%pm.l.S. 
fidèles l’admiroient , toute la yillc®*^®*^^^*^* 

■ pe 'Gelafe le donne à un Chrétien , provenu des 
I /èntimens que Pelage a débite%,dans la fuite fur 
tes forces du libre arbitre .On l'a inféré dans la ' 
Bibliothèque des Peres 1 Origene Catoit Im, 
il avoué quil était commun de fon temps y. (S 
L quon l'eftimoit. Corig. in Matth.) Eh iffet, ce li» , 

I vre ejl rempli de pafages'de f Ecriture > quelle 
I apparence qu'un Païen fait compofé? 

Dij . 
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lo. p. 3tf8. leftimoit , il joignoit les qualitez du 
& corps à celles de refpric. Il écoit beau , 

bien - fait , jeune , quel piege pour 
U chafteté ! On l’aima , il ne fut 
point infenfihle : Une Dame des plus 
qualifiées de la ville conçût pour lui 
une pafïion extrêmes Evagre.balança 
long-temps entre le crime & fon de- 
voir. Enfin le dernier fut vainqueur ; 
al fuivit le précepte de l’Evangile » if I 
* prit la fuite. A peine avoit-il trente-, 
fept ans Jorfqu’il fe retira en Palef- 
.tine. Rufin & Melanie le reçurent 
^avec toutes les marques de la plus ten- * 
jdrecharité,& ce fut par les confeils 
& les prières de cette vettueufe Da- 
me, qu’il embralTa la vie folitaire, -. 
fous la conduite des deux Macaires. 

Il devint en peu d’années un prodige 
de vertu : un peu de pain & d’eau 
fut toute fa nourriture le refte de fa" 
-vie , il prioit Dieu cent fois par jour, 

. . 'à peine repofoit-il la nuit , une heu- • 

re ou deux de fommeil lui fembloïc 
encore trop , il eut voulut vivre dans 
une continuelle application à Dieu. 

Le don d’une chafteté angelique, ce- 
lui des miracles & de la Prophétie fu- 
rent dès cette vie la récompenfe de fa 
^delité.ll avoir déplus le difcçineqaenj:; 


Di. 
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des erprics : il pénétroit les pèlifées 
'les plus fecretes j & connoilîbir jus- 
qu’aux moindres moûvemens de l’a- 
* me. Enfin après avoir évité adroite- 
ment la rencontre de ceux qui le 
cherchoient pour le faire Evêque , 
après avoir conduit en qualité d’Ab- 
bé un grand nombre de Solitaires , 
avec autant de benediétion & encore 
plus d’éclat que fes makres j il mou- 
rut à l’âge de 54 ans-.- 
Il lailTa quelques ouvrages Spirituels 
qu*il avoit compofez pour l’inllruc- 
> tion de fes freres. On compte entre 
les principaux , m Traité de la vie ac- 
tive pour les commen çans , un autre de '■ 
'la vie contemplative , pour les per/onnes,] i;V 
plus avancées S un troifiéme , ou il pref- 
crit des remedes contre huit fortes de 
tentations dont le Démon fe Sert or- 
dinairement pour furprendre les per- 
fonnes qui vivent dans une haute 
pieté : un livre de Sentences fpiritueT 
les pour les Coenobites ; & un autre 
. pour les Vierges, 

Soit qu’Evagre par reconnoilTancc 
eut fait part de cet écrit à Rufin , Soit 
que celui-ci les ait eus*d’ailleurs , il 
crut ne pouvoir rendre un plus grand 
Service, aux perfonnes qui afpiroient 

D iij 
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à la perfedlion , que de les traJuire éfil 
Latin. Un homme inftruit par la fa- 
t>up, s. S, meme ,tel qu’étoit Evagre , & 
p. 4tfj. qui a une grande érudition aequife 
'Till.t.io. par l’étude, joignoic des connoiflaa- 
*’* ces fublimes dans les voies intérieu- 
res, ne pouvoir rien écrire d^ com- 
mua fur ces matières. Aufïî ces Ou- 
furent- ils admirez de toutes 
i'oo-.* /;• les perfonnes fpirituelles j elles en 
zj'. faifoient leurs delices. On y remar- 
/quoit une élévation dans les penfées 
& une délicatelTè dans l’expremon que 
l’on ne remarquoit point dans les au- 
tres auteurs dès le tems de S.Jerômej: 
lesOeuvres fpirituelles d’Evagre fe ii - 
foient avec emprelTemenf dans tout 
^ Tîter ep ^ l’Occident à la faveur de 

ttd Eiefiplu verllonque Rufin en avoit faite : & 
• S. Benoift d’Agnan dans le huitième 
fiecle y trouva tant de beautez qu’if 
T/V/. /» lo. en fit un recueil pour le mettre entre 
381. .les mains de fesReligieux,comme une 
manne prétieufe qui feule pouvoir 
leur fetvir de nourriture dans leur 
defert. 

Bier>/uprà. Il n’y eut que S. Jerome qui dans. 

la fuite fit un crime a Rufin de cette 
' verfion , comme s’il eut mis entre les. 
- mains des fideles un livre hérétique.,. 
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îk qu’il leur eut prefenté un mets em- “ 
poiionné. Mais , comme Ta fort bien 
remarqué M. de Tillemont , il fuffi- TîlLfitpy^ 
foit à ce faint Doéleur que quelqu’un 
eut été ami de S. Ammone^, & des 
autres Solitaires perfécute* par Théo- 
phile , pour être traité aufîi-tot d’hé- " 
rétiqne. Il eft fâcheux pour S. Jé- 
rôme qu’il fe trouve feul à mal pat- 
iner d’Evagre. (<*)S. Profper,S. Doro- _ 
thée , S. Ârfenne , S. ifidore de Pelu-^ 

■fe , & tant d’autres , n’ont pas crû 
■ les éloges qu’ils en ont faits alTez 
grands , ils ont palTé jufqu’à l’admi- 
, ration. * 

% \ 

(a) F, fcrime aceufoit tvagre d’Ongenifme, 

Jl condamtioit aujft ce qu'il difoit de l* Âpatbie Ote 
‘ de l'homme, fans pajfons. tvagre difoH que 
" t homme en cette vie peut, avec le fecours de lit 
. grâce y& par les cxerciies de l'Oraifcn & delà ; 

. moriijjcation ^ arriver à m tel point de perfec- 
tion , qu'il ne fente plus le trouble defes payions, 

& qUil goûte une paix fi profonde , qu'on dirait 
effchivement quil eft fam pajftons. S. feromcy 
' qui malgré les^ rigueurs défi peni tente , fentoit 
encore dans (on affreux deferi , les fuites funtf- 
tes du péché originel qui eft la loncupifcence y ne 
put goûter la doflrine d'Evagre. S. Clemeut d'A- 
lexandrie, (7. 6. & 7 . defes Stromates): meP~ 
f Apathie au nombre des vertus de fon Gnefti- 
.que y c' eft à-dire y dtoCbrîiien parfait, ^ 

D iii 
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Là réputation de ,Rufin s’étefttîoît 
Sou folw-déja dans toutes les Province^ de 
vierte de- l’Empire , fur-tout à Rome où il pafl 
pour un des plus grands maîtres 
de la vie fpirituelle. C’eft ce qui lui 
.attiroit des lettres de toutes parcs. 
Les perfonnes de pieté ou celles qui 
vouloient rembralTer lui demau:- 
doienc des avis & des inftruétions ; 
on le confultoic fur les peines & les 
' • difficultez qui fe rencontrent 'dans la 
pratique de la vertu >& dans les- exer- 
cices de la vie intérieure,, 
w ^ Entre toutes les Dames de qualité 
qui'fe mirent fous fa direélion , la 
plus illuftre jfuc Proba Falconia. Elfe , 
, étoit femme de Sextus Anicius Pe- 
Marcel! * / Probus le plus diftingué des 

aj.r. iz. Romains de fon temps par fa noblef- 
vieuii L. fe , par fes riehelles qui étoient im- 
menfes , & par les grandes charges 
que cette famille avoit toujours pof* 
fedées &■ poifedoit encore. 

. Proba étoit veuve depuis quelque 
' temps lorfqu’elle écrivit àRufin,peut- 
■ être pour recevoir quelque confola- 
' tion fur la mort de fon mari. Ce com- 
merce de lettres dura long-temps , 8c 
's'étendit à toute la famille de cette 
' fainte Dame , plus grande encore. pafC 
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ta pieté que par .fon'efpjic & fa no- 
_ bleire.il ne nous refte plus aucune de 
ces lettres , le temps a détruit ce? 
prétiéux monumens , oû ils font'en- 
corewcachez fous la poufliere de quel- 
, que Bibliothèque : & fi l’Hiftoire ne 
■ nous en avoit confervé le fouvenir, 
nous ne faurions pas meme qu’ils ont 
exifté , nous ignorgrions que Rufin 
a eu relation avec tant d’illuftres per- , 

lonnes. Gennade qui avoïc eu ces let- ij.Tifl.t.iz, 
très entre Tes mains , en fait un cas p. sif. Dup. 
tout particulier, mais il avoue que 
celles qui font écrites à Proba l’em- *■ 
portent fur toutes les autres par la pu- 
reté du ftyle , & par la maniéré donc 
les matières les plus fpirituelles y 
ctoient traitées. 

Le defir de fa voir ce que faifoit XXX. 
Evagre dans fa folitude , & fi fa con- 
verfion étoit aufli folide qu’elle Ta- 
voit paru avant Ion départ de Jerula- voyage en- 
lem , engagèrent Rufin & Melanie a 
. faire un fécond voyage en Egypte. 

Nous ne pouvons nous difpenfer de 
. le mettre en 39 J. puifqu’il eft confiant 
qu’ils furent prefens à la mort de S. 

. , Pambon , qu’on fait être arrivée en 

cette année. Ils étoient donc alors à 
Nitrie, lors que le faint Abbé fentant 

D V 
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approcher fa fin , dont apparemmenr 
il avoir eu révélation , puifqu’il pa- 
roilToit encore en parfaite fanté , fie 
appeller Melanie. Elle le trouva qui 
achevoit une corbeille, & y fartfoitle 
dernier point d’égnille.Lorfqu’il l’ap-- 
perçût : Ma fille, lui dit-il, recevez, 
de mes mains cette corbeille , afin- 
que vous vous fouveniez de moi , c’eft: 
tout ce que j’ai à vous donner. Ce fut. 
un préfent bien agréable pour la Sain- 
te : elle le reçut avec refped,& leçon- 
ferva de meme durant toute fa vie.El- 
le en fâifoit plus de cas que des joo 
livres d’argemerie qu’elle avoir doti- 
îiéesà-ce laint Solitaire quelques an- 
iiéès auparavant. 

Q^uand le Saint eut rendu l’efprit, 
Rufin & Melanie prirent foin de fon 
corps , l’enfevelirent , l’enterre. ent 
avec honneur, ÿ continuèrent leur 
voyage jufques |iu defert des Celles'. 
cîïEvagre s’étoit retiré après deux ou; 
trois années de noviciat àNitriefbus 
la difcipline des Macaires. C’eft-lài 
qu’ils connurent par eux-mêmes que: 
ce que l’on difoit de fa vertu étoit: 
encore fort au deflbas de ce qui en. 
«toit. .ris en rendirent grâces au Sei-- 
g.neuri^ revinrent à.^rufalenaibrKi 
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£(fifîez. Ils ne pouvoient allez admi- 
rer la conduite de Dieu Air Tes élus 
'& les prodiges de fa grâce dont ils> 
avoient vu tant d’exemples. 
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litre second 
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On par- 
le mai du 
•vdiage de 
Rufin dè 
Me/anie en 
Sgypte, 


E S Saints ne font point fur- 
terre à couvert de la ca- 
lomnie, &■ plus leur vertti 
eft eclatame , plus cette' 
, ennemie de tout bien cher- 

che à la noircir. Nous avons -ÿû Ru- 
hn & Melanie marcher à grand pas- 
depuis près de dix ans dans la voye* 
de la perfedion , leur vie faifoit l’édi- 
lication de toutè TEglife. H ne for^' 
eoient p^refque point de leur Monafte^ 
w la fohtude faifoit: leurs deiicey 



Di 




DE Rif F I N. Liv. Tl. Sj 
ëc il n’y*^voic que la charité qui fut 
capable de les en tirer. Melanie enco- 
re plus cachée que Rufin aux yeux des 
hommes fe déchargeoit fur lui de 
prefque tout cequi pouvoit la faire 
paroiftre aux dehors. Il faut connoître 
toute la malignité du cœur de l’hom- 
me pour fe perfuader qu’une vie fi' 
pure ait pu être attaquée p^r les traits- 
de la calomniejclle le fut en effet. On 
par le mal^du voyage qu’ils venoienc 
de faire en Egypte pour voir Evagre : 

On prétendit que ce n’étoit qu’un 
vain prétexte pour couvrir l’intrigue ,, , 

& que Melanie étoit attachée à Rufin 
par d’autres liens que ceux que forme 
la charité. . jjr 

Ce fut en ce temps- là , c’eft-à-dire s.ft.cmt 
au mois de l’an que S. Jerome 
qui s’étoit fait un grand nombre d'en- Paulennen^ 
nemis à la Cour de Rome par les cou- 
Teurs peut-être un peu trop vivés avec ' 
lefquelles il peigiioic les vices du -Baron, 
Clergé, des Moines, & des Vierges, jSf. 47. 
partit de cette ville pour éviter l’o- 
rage qui le mena^oit. Rufin lui avoitf’ 
offert generenfement tout ce qui de- 
pendroit de lui. peut lui procurer une 
retraite affûtée , & fur cet offre itl 
a’éroit déterminé à aller palTer.leJxâ^ 
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de Tes jours auprès de lui à Jeru-: 

falem. - ^ _ 

Après avoir palTé lè fameux Detroit 
de Meffine entre Scylla & Carybde, 
doublé le Gap de Maleé , & traver- 
- fé la mer des Cyclades , il aborda^eii 
- Chypre, où il-fuc reçû par S. Epipha- 
ne Evêque de Salamine. Il n y refta 
que peu de jours , & s’avança de- là 
jufqu’à Antioche , où l’illuftre Paule, 

• cette Dame Romaine , encore plus cé- 
lébré par fa vertu que par fa noblelTcy 
le vint trouver peu de temps après 
accompagnée de fa fille Euftoquie, & 
de quelques autres Vierges» Il conti- 
nuèrent enfenvble leur voyage par la 
Syrie & la Phenicie , & des qu’ils 
furent arrivez à Jerufalem , fainte 
Paule fe retira dans le Monaftere de 
Melanie , & S» Jerome dans celui de 
Rufin , pour polTeder plus tranquille- 
ment ce cher ami , & joüir avec plus 
de commodité déjà douceur de fa con- 
verfation. Les témoignages de l’ami- 
lié la plus ardente furent réciproques : 

• & il eft certain que leur union fe for- 

tifia alors par des liens <]ui paroif- 
foient ne devoir jamais le ronnpre. Ils 
fe réjouirent dans le Seigneur, d avoir 
V obtenu une grâce qu’ils avoient fqu- 
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naitc avec tant d’empreirement ', de 
fe voir réüni après une fi longue fé"- 
paration. Car Bethléem où S. Jerome 
fe retira peu de temps après y étoit fî 
.près de Jerufalem que ces deux amis 
■De fe regardoient point comme fépa- 
rez. Ils joiiilïoient avec abondance 
de leur amitié,- pour me fervir des 
termes de S. Auguftin , & de nourrit- 
foient enfemble du miel des faintes E- 
critures ^'dans une union & une cor- 
dialité parfaite. La vue continuelle de 
ces lieux où J. C. a donné la paix pour • ■■ 
partage à Tes difciples yferroit enco- ^ 

re cette union. La legereté de la jeu- 
nelïe ne 1 alteroit point , c’étoient des 
perfonnes d^un âge mûr , & déjà avan» 
cé. Elle n’étoït point troublée par les 
pafîions de la terre , ils avoient renon- 
ce 1 un & 1 autre a tous les embarras 
du fîecle,poiu fuivrej. C. dans un en- 
tier dégagement de coeur ,& faite de 
fa parole leur occupation & leur joye. 

Six ou fept années fe palTerefit dans jjj 
cette belle union, tout le monde en Zm' union. 
etdit édifié. Il ne venoit aucune per- 
fonne de confîderation à Jerufalem 
qui ne vit Jerome 3c Rufin , & 
par conféquent Paule & 4 Mela^ 
nie, Pallade ce genereux Evêque;^ 
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\a.) qui dans la fuite prit la défenfe' 
. de S. Chryfoftome avec tant de zele, 

y vint auflî , il y refta même un temj 
aflez confiderable : mais je ne fai ce 
qu'il vit dans ces chers amis , qui l’o- 
bligea à en porter un jugement fi dif- 
ferent. Jerome ne lui plèt point, Ru- 
r, ' fin & Melanie eurent toute fon efti- 

^me 5 & lorfqué quelques années après 
il compofa fon Hiftoire Laufiaque, 
Kift- Lauf. ib) il donna autant de loüanges à ceuît 
J'*.* ^ ci , qu’il paroît avoir de mépris pour 
l’autre , quoiqu’il reconnoifle en lui 
un genie élevé , & une érudition pro- 
fonde. 

i Le fameux S.Nil qui deGouverneur 
de Conftantinople , & Difciple de S. 
'Chryfoftome , s’étoit retiré du vivant 
'même de fa femme fur le Mont Si- 

, Il n*étoit pas encore Evêque ipuifqu il ne ' 
fut ordonné par S. Chyfo/lome quun peu avant 
/ an 400. V. TiU. f. ii. p, î’14. ce voyage de 

ferufalem eji de l'année 386 ou 3S7. 

(b) Il la compofa la vingtième année de Coti 
E pifcopat i 9 ou 10 ans après la mort de Rufin , 
du vivant de S, ferême. On l'appelle Hifloire 
Laufiaque, parce qu'elle tft adrcjféc à un Seigneur 
' de la Cournommé Laufe C'eft la vie de tous les 
Solitaires de l'un & 1 ‘ autre fexe qu'il avait vus ^ 
M, de TiU. avoue qu'ily apeu d'Hifioires qui 
méritent plus de creance que celle de ValladefPtBù 
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mï pour y embrafTer la vie monmfti- 
que , ne donne pas de moindres élo- 
ges à Rufin que l’Evêque Pallade. Il le 
regarde comme un homme qui de fon 
temps faifoit l’honneur do defert par 
fa pieté, fa douceur , fon érudition , 77,7 -4/ 

fa charité envers les'pauvres j fon ze- 
le pour le falut du prochain , & pour 
la gloire de rEglife:Tel étoit Rufin 
en ce temps-là , & je ne voi perfon- 
ne qui n’eut pour lui les mêmes fen- 
timenv. S. Jerome en parloit de même 

/ alors, comme nous l’avons vü j ScG. 
nous le voyoïfc dans la fuite l’accu- ^ 
fer le premier d’Origenifme , & s’éle- 
ver contre lui comme s’il eut été un 
hérétique déclaré , c’cft , nous l’ofons 

- dire , fans vouloir diminuer la répu- 

tation de S. Jei orne : c’efl que Thonr- 
me fe trouve quelque fois même dans 
les plus grands Saints rtant qu’ils font 
dans cette vie mortelle , ils peuvent 
fe laifier furprendi e pat leurs propres 
pallions , lors même qu’ils ne le veu- 
lent pas, & qu’ils croyent lînceremenc ^ 

■ ne dire que la vérité. S. Ambroife 
nous apprend que les plus grands 
Saints ont quelquefois été lufcepti- 
bles de quelque jaloufie. Invidia etiar» 

- fmÜQS aduffit^ Je ne dis pas que ce 


Digitized by Google 


IV. 

Eludes de 
Hufïn& de 
S, lerôme. 

Ils tradu 't - 

fentOrigene. 
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fur là ce qui excita S. Jerome contre 
Rufin : 1 e Saint aimoit la vérité, il crut 
la voir blelTée par Ton ami : il étoit ar- 
dent &■ plein de feu ; il fe lailTa al- 
ler à toute rimpetuofité de fon zele: 
mais ne prévenons point les temps: 
ne les féparons point avant leur défot- 
nion. Voyons les Ouvrages qu’ils fî^ 
rent pour le bien de l'Eglife , avant; 
que de parler de ceux que ces grands 
hommes cpmpoferent l’un contre 
l’autre. 

Jour & ni>it appliquez à l’étude des 
faintes Ecritures , &«ies Auteurs Ee- 
jclefiaftiques qui les avoiént précédez , 
ils recueillirent les fruits de leurs 
veilles , & nous en goûtons encore 
aujourd’hui la plus grande partie. S. 
Jerome à la priere de Paule & d’Euf- 
loquie , expliqua les Epitres de S. 
Paul à JPhilemon , aux Galates , aux 
Ephefiens , & à Tite ; il y joignit un 
Commentaire fur l’Eeclefiaftë , un 
traité des noms , des lieux , & des 
queftions Hébraïques , qu’il n’inter- 
rompit que pour traduire les Homé- 
lies d’Origene fur S. Luc i que ces 
deux Saintes à qui il ne pouvoit rien 
refufer , lui demandoient avec inftan- 
cc. Tous ces Ouvrages furent faits 
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avant l’an J90. par conféquent dans 
les trois ou quatre premières années 
de fa retraite à Bethléem. 

■ On ne peut nier que le Saint jufques 
alors ne futun des plus zelez partifans 
d’Origene & qu’il n’eut pour cet Au- 
teur toute l’eftime & la vénération 
qu’on peut avoir pour un des plus 
grands hommes qui ayent paru dans 
J’Eglife.Dès le teras qu’il étoit à Conf- 
tantinople, c’eft*à-dire, vers l’an 580. 
il avoir traduit en Latin 14. Homélies 
de cet Auteur fur le Prophète Jere-’ 
mie : il s’é,toit engagé de fon choix 
dans cet ouvrage , attiré par le feul 
plailîr qu’il y a de lire un Auteur qui 
étoit alors regardé comme l’oracle 
de l’Eglife Grecque , dans l’interpre- 
ration des faintes Ecritures : il envoya, 
ces 14 Homélies avec autant fur E- 
zechiel J à Vincent P^rêtre de Conf- 
cantinople fon intime ami : il y joi- 
gnit une lettre pour fervir de Préfa- 
ce , oi\ il appelle Origene , un homme 
éclairé , pénétrant , & qui doit paf- 
fer après les Apôtres pour le grand 
maître de toutes les Eglifes. 

Fut-ce fymparie d’humeur ou quel- 
que autre raifon, Rufin voyant fon 
-aiïji Jerome Cs faire un capital dans 
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ies études, de donner lotis les ou- 
vrages d’Origene en Latin , y travail- 
la aufli de fon côté , foit pour parta- ■ 
ger la peine avec lui , foit qu’il pré- 
vit que ce favant homme ne pour- 
roit jamais feul venir à bout d’une Ci 
grîuide entreprife. Le goût, l’amour 
du folide , le portoienc encore à ce 
travail : il lui étoit plus agréable que 
la leélure des Poètes , des Hiftoriens 
& des autres Auteurs Prophanes que 
. ^ ^ S. Jerome, qui ne croyoit pas s’ab^. 
îKve^' inûruifant de jeunes enfans 

Ml. p. 107. dans les lettres humaines , mettoic 
Martian. v. liu, rang de fes occupations j'ournalie- 
deS.ier.p. ^55, Rufin croyoit que ces fortes de 
leétures étoient indignes d’un Solitai- 
res. Cela eft vrai, quand U s’y appli- 
que par le charme qu’il y trouve , &c 
non pas par necedîcé. L’ufage qu’en 
faifoit S. Jerome étoit loüable. Cepen- 
dant ce Saint ne put çerfuader Rufin 
de l’aider dans cette etude qui n’oc- 
aipoit qu’une petite partie de fon 
temps , il le pria en vain de lui faire 
tranfcrire plufîeurs de ces Auteurs pro- 
fanes , parce que fa Bibliothèque n’en 
contenoit pas alTez pour en. fournir 
à tous ceux qui recevoient fes’leçons : 
Ru£n ne put execucec la-commiHion 
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«n fon entier. Il lui fit tirer feulemenc 
^^uelques copies des Dialogues de Ci- 
céron , les reçut lui-mêtne, corrigea 
les fautes échapées à l’exanékitude des 
Copiftes, 4k les lui envoya en le priant 
très-inftamment de s’en contenter.Le 
£aint Do6leur aimoit trop Rufin pour 
l’appliquer à un travail qui ne lui 
plaifoit point ■, & d’ailleurs il apprc- 
liendoit de nuire à la perfe< 5 tion des 
Religieux que fon ami conduifoit. 

AinfiRufin libre de toute autre étude, 

(a) forma donc le deflèin de donner 
en Latin tout ce qu’Origene avoir fait 
fur le Pentateuque ; 17 Homélies fur 
laGene{c,i3 fur l’Exode 16 furie Le- 
vitique, zS fur les Nombres , & d’au-^*^^^f*^ 5 » 
très fur le Deuteronome qu’il ne put 
achever avant fa mort, (b) ' ' 

Pour ce qui refte de l’Ancien Tef- 
tament expliqué par Origene, nous 
ne voyons point que Rufin ait traduit 

{^l) le croiquil fomsse d(Uiin depuis lU» 

3!^6.]ufquenm. 

: . ' ^ 

(b) Sa traduSfion : des zi Homélies d’Ori^ 
fjene fur les N embr^^a été fou dernier Ouvra-' 

y & il ne la donne qu’un peu avant fa mort, ' 
i’i/ avoit commenté quelqi e chofe fur le Deuto^ 
roiam: , il eft demeuré enftvdi avec lui. 
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autre chofe que i 6 Homélies fur Jo-*, 
fué , 9 Homélies fur le livre des Ju- 
ges, la première Homélie fur les livres 
Vup, i^i'^'des Rois j(<«}9Homélies fur les Pfeau- 
P' ^ quatre fur le Cjhtique. Si 

Pont joint à eestradtidioifs les 36 Ho- 
mélies que S. Jerome voulut aufli don- 
ner en Latin : favoir , 14 fur Jercmiej 
fd. p, uo. Pm. £2ecliiel , & 8 lur Ifaïe , 

nous trouverons que ces deux grands 
hommes avoient partagez entre eux 
prefque tout ce qu’Origene avoir faic 
fur PAncien Teftament. Rufin dédia 
la plupart de ces traduéliôns à S.Chro- 
mace Evêque d’Aquiléc , & il femble 
■ que c’étoit à fa priere qu’il les avoit 
faites î cela paroît au moins pat la 
Préface qui nous refte fuc le livre de 
Jofué, qu’il intitule : Homélies d’Ori- 
gené fwr le livre de Jefus Nave, 

Il étoit facile autrefois de rliftin- 
guerles traductions de Rufin de celles 
, de S. Jerome , les premières avoient 

fcrip‘t*^ÈcclA^^ Préfaces , qui les faifoient allez 
connoître , dit Gennade : & celles 
qui n’en avoienupoint,n’étoient point 
de hii. Mais il feroit difficile aujour- 

(a) c*eft la feule Homélie qui vous refte (JtOrx^ 
gene fur ce livre y quoiqu’il fait certain que ce 
grand homme en avoit eompofé d’autres, 

d’hui 
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■^’hui de s^anêter à cette réglé, la plu- 
part de ces Préfaces étantperduê's. Ce 
n’eft prefque^plus que par ladifTeren- 
ce. du ftyle que l’on en peut faire la 
, ' dilïindion. D’où il eft arrivé que la 
plupart de ceux qui nous ont donné 
les Oeuvres d’Origene en Latin , peu 
attentifs à cette. différence , ont attri- 
bué à Saint Jerome ce qui certai||e<> 
ment eft de Rufin. (^) 

C’eft fans doute par une erreur 
femblable que l’on a donné au faint 
Doéleur la traduélion de l’Homélie 
fur l’Epitre aux Romains : erreur très 
injufte il elle étoit volontaire , puif-* 
que c’eft enlever à Rufin la feule ver-« 
fion qu’il ait faite des Homélies d’O-j 
rigene fur le Nouveau TeftameÙt, 
Comme S. Jerome avoit déjà traduis 

(a) M. deTillemMJi'.p. 3^7. dit queplufieur» 
homélies d’Origene , traduites par Rufin , portent 
le nom de S. le) ome,par terreur involontaire ori; 
affèâée , non de Rufin , ce qui feroitridiculej mait 
des Copi fies & de .quelques autres qui ont cru le 
nom de S. 1 er orne plus honorable que celui deRu^ 
fn, c' eft te qui paraît particulièrement danc té- 
dition de Genebrard.il a fallu un Critique auffi 
éclairé & aujft équitable que M. Huet pour refth 
tuer à Rufin ce que les partons des hommes lui a- 
voient injuftement enlevé. ( Huet, Origen, 

Toml, £• 
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^9 Homélies de cet Auteur fur S. Luc ' 
à la priere de Paule 8 c d’Euftoquie : il 
.avoir promis à ces fainces Dames de ' 
leur envoyer inceiTamnfîent une pa>- 
reille traduction des Homélies fur S. 
Matthieu & fur S.Jean j Rufin ne vou- 
lut point partager avec lui la gloire 
,de ce tnavail,ni prévenir encore moins 
fomami dans un ouvrage qu’il s’écoic, 
çce femble , approprié par un engage** 
jnent folemnel. 

Nous aurions voulu pouvoir fixer 
le temps de chaque traduction de 
Ruhn , mais au défaut des preuves 
<jni nous feroient neceflaires pour ce- 
la, )es conjectures ne feroient que 
nous jetter dans de plus grandes in- 
certitudes. Nous avons dit qu’il con- 
nut le dellein de travailler fur Origene 
depuis l’an 58^. jufques en 595. Mais 
il ne l’executa pas de fuite. Un entre- 
prife auffi vafte demandoit beaucoup 
de temps pour la conduire À fa per- 
fection. Il commença ce travail lorf- 
qu’il étoit encore en Orient, mais il 
ne le finit que bien des années apres 
fes premiers eifais.Nous avons la lifi- 
fc de tout ce qu’il a compofé depuis 
fou retour en Italie , & fes Ouvrages 
font en fi grand nombre, il eut alors 
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^tant d’atfàires fui* les bras, ‘il futdblN 
'gé de faire tant de voyages , <jüe ii • 
■l'on y joignoit encore toutes les tra- 
du<5fcions d’Origenç., il ne feroit pas 
polïible d’avoir exécuté tant de dho- 
-les en fî peu' d’années dont i. a palfé 
les deux dernieres dans de continueU 
les infirmitez. îl faudroit de plus 
avouer qu’il n’a commencé qu’à l’â- 
ge d environ 6o ans , à faire paroître 
les produébions de foii efprit., ce qui 
ti’eft pas croyable, (a) 

Si nous avons donc parlé de fuite des 
travaux fur Origene , que Rufin n’e- 
xecuta qu’en diffèrens temps , c’eft 
que nous n’avons pû fixer l’époque 
'de chacun ; & que d’ailleurs Je 
dc<5fceur ne fera peut-être pas fâché 
'de voir d’un feul coup d’œil tout ce 
■ que Rufin a traduit d’Origene > afin de 
confiderer dans la fuite avec une at- 
tention moins partagée , ce qu’il %. 
-compofé de lui-même, v 

J 

la) la faute qu'ilfemble què 2A» det}^^ 

« tommife , quand il a dît que tous les Ouvra- 
ges de Rufin ne font que depuis fin retour en Oc- 
tident. Il veut même que la plupart ayent été 
faits à Aquilée . quoiqu'il n'y fait pas refié plut 
■de s. ans 9 depuis Jen retour en Italie^ 



Comment 
cernent des 
Vivifions 
entre Knfitt 
C$ S.lho- 
KC. 


Hier, 

/. h 

9. TiU. r,ii. 
p. J6i.Mar- 
ii An. P AO 6» 


»//. 1. 10 , 
p.p6, ' 


îôo A Vie 

Il y avoit plus de 25 ans que Rufiti 
& S. Jerome vivoient dans une unioa 
intime , & que certe amitié fi longue, 
fi étroite , fi cohauë dans TEglife , & 
fi édifiante pour tous les enfans de la 
charité , comme parle S. Auguftin j 
n’avoit pu être altérée par aucun de 
ces évenemensqui n’arrivent-que trop 
Jans la vie : lorfqu’un accident impré- 
vu , vint y jetter .les premières femen- 
ces d’une divifion, qui apres avoir du- 
ré près de 20 ans , ne cefia pas même 
âpres leur mort. 

' Un nommé Aterbe dont on ne fçait 
que le nom , poufie par quelques ef- 
prits féditieux , ennemis de la paix, 
vint à Jerufalem , & lorfque le peu^ 
pie fidele étoit alTemblé dans l’Eglife, 
il éleva fa voix ,&accüfa publique- 
ment Rufin, comme un feétateur dc 5 
Héréfies d’Origene, envelopant l’E- 
vêque de Jerufalem , & S. Jerome 
dans la même aceufation. 

■ On croit que c’étoit un de ces 
‘ Moines Antropomorphites , dont le 
nombre étoit fort grand dans les de- 
ferts de l’Egypte & de la Paleftine , 
gens fimples & groflîers , qui av.ee 
beaucoup de zele deftitué de feien- 
jce , méloient une infinité d’erreurs 
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pTirmi leürs dogmesjlaprincipaleétoic 
celle qui attribuoit à Dieu une forme 
humaine , fous prétexte que dans l’E- 
criture fainte. {a) Il étoit fouvent 
parlé dè là face du Seigneur , de fes 
^eux ,de fà droite , de fa gauche , 6c 
defes pieds : & comme Origene étoit 
alors celui de tous les Peres qui avoit 
le mieux détruit cette imagination > 
donnant de Dieu dans tous fes ou- 
vrages , une veiitablc’idée , tfomme 
d’un pur efprit, qui eft par toütians 
occuper de place, qui voit tout fans 
avoir d’yeux,qui frappe fans avoir de 
bras J ils regardoient'ce favant hom- 
me comme un Hérétique , & fes dif- 
ciples , ou ceux qui le ioüoienc , 
comme autant de partifans de l’er- 
reur. C’écoit de ces gens qui blaf- 
phement tout ce qu’ils n’entendent 
point : gens néanmoins très- dange- 
reux par l’ardeur d*un faux zele qui 
n’a ni réglés , ni bornes , & auquel il 
s’abandonnent fouvent avec une ef- 

pece de fureur , qui porte par tout 

« 

(a) Ih iappuyoïent tncort beaucoup fur ce paf> 
fage de la Genefe. i. Faifons l’hbinme à nôtre 
image , & à nôtre reflemblancc. 

Ils en concluaient que VjfU avoit woe face fem* 
hlable à L’bomme, 

Eiij 


"I 
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î’image (îfe la mort. L’Hiftoire elï pleî*'- 
ne- de ces exemples tragiques, & le 
Patriarche d’Alexandrie en fit quelque ^ 
temps après une trifte expérience 
n’ayant évité d’être mis en pièces par 
ces furieux , que par une adrelTe dont: 
«n homme qui auroit eu. moins d’el- 
prit que lui ,.ne fe fèroit peut-être pas 
avifé.(rfj S, Jerome qui connoiflfoit ces^ 
faux zélés , ne voulut pas s’expofer àt 
leurs emportemens. Il vint le Dimanr 
che- fuivant à l’Eglife faire fa profef- 
lion de foi devant le- peuple, comme: 
il y avoir été cité par Aterbe & fel 
parti fans. li déclara publiquement; 
qu’il condamnoit toutes les erreurs. 
d’Origeiie , ôc oet aveu les fatisfit.. 
Ainfi tout l’orage tomba fur les deux 
-autres aceufez qu’ils vouloient faire: 
pader poubltérétiques.. 

L’Evêque de Jerufalem 8c Rufin ne ' 
crurent’pas devoir ceder à une telle- 
violence.^ Ils regardèrent ces errs. 

I 

« 

• [a] ' Voyant qu’élis mtowoUnt fon P'alats au 

nombre de près de deux mille le poignard à lA^' 
main , il alla fans s’ effrayer au-devanl d'tuXi & 
les aborda avec ces paroles de l' Ecriture lEnxous 
voyant , mes frères , j’ai crû voir là face de, 

' pieu , ce qulils prirent pour une approbMion qu'il 

^ Hi fe miment^. 
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populaires comme une fédition qu’ii 
faloiC‘reprimer par la Juftice ;& au 
• lieu de répondre à l’alugnation d’A- 
terbe, ils fe tinrent enfermez chez: 
eux , & lui firent dire que s’il ne fe‘ 
retiroic , ils envoyeroieht après lui 
des Archers qui reprimeroient fon in-' 
/blence , 6>c qui lui apptendroient à* 
refpeéter fon Evêque 6e le Clergé.- 
Quel droit , difoient-ils,.uh particu-' 
lier a-t’il de nous faire rendre comp-- 
te de nôtre foi î C’eft' tbuc^ce qu’um 
Concile pouroit exiger, de pareils at-- 
tentats ne doivent point fe foufFrir,> 
Aterbe qqi rte pouvoit ignorer le 
crédit que l’Evêque 8>c Rufin avoienb 
dans Jerufalem*, ne crut pas devoir 
faire une plus longue réfiftance ; il fe 
retira avec les fiens dans fa folitude^. 

Ce fut une aél'ion de prudence , car 
les ordres étoient déjà. donnez pour' 
les arrêter l'on peut ju^er que* 

' leur înfolénce auroit été' punie, feve-- 

rement. . v 

Mais la conduite que Jerome avofe- 
■ » tenue en cette occafion , affligea l’E- 
vêque de Jerufalem & Rufin , avec , 
lé/quels il vivoit auparavant' dans une 
parfaite intelligence, .& commença^ 
k les indifpofer contre lui. Ils ne ppuA- 

Eiiij^ 
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Voient comprendre que dans une' af- 
faire où il devoit agir de concèrc avec 
* / • eux , puifque l’accufation étoit com- 

fiîune , il eue pris de lui-même un par- 
ti qui fembloit les deshonorer , com‘- 
ime s’il eut voulu faire tomber tout 
l’orage fur eux. Ils regardorent com- 
me une lâcheté , ou au mpins comme 
un.e timidité & une' foiblelTe indigne 
,de lui, d’avoir condamné publique- 
'' tJ//, r. U. tnent un homme dont il avoit part» 
jufques alors le plus zélé défenfeur, 
pour ne^pas dire le plus grand admi- 
rateur. . 

Depuis ce moment on remarqué 
quelque foibleffe entre Jerome ScKii' 
fin qui demeura plus que jamais atta- 
ché à l’Evêque de Jerufalem ; & com- 
me ce Prélat doit avoir beaucoup 
de part aux affaires qui furvinrent, il 
cft jufte de le faire connoître aux Lec- 
teurs. 

▼I' Il s’appelloit Jean, (a) de dès l’an 
' "PortraH^^^ lorfqu’il n’avoit -encore que 50 
fut tiré d’un Monaftere de la 
Paleftinc poiîr fucceder à S. Cyrille 

(i) On lui donne encore lesnoms dc Nepoidf 
_ de Sylvanus D’autres le font neveu du célébré ' 
Draconce, V» U 48, n* de H, de Xfd> ftr S. lei 
rime. 
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çîans.,lejS'çge Patriarchal dejerufalém, Thcoil.s 
(#«) Son’ éleclîon fut très-canonique : c. 3«. R‘^f> 
•-.& la paix dont l’Eglife joüiflfoit alors hïfi.l.n, c. 
fous la protection du grand Theodo- 
% , avoir donné lieu à ne manquer à 
aucune formalité. 

Il eft vrai que S. Jerome dans la ^ 

chaleur des démêlez qu’il a eus avec .o /fft 

n fl I» rf if . r • • dlU-t 

ce Prélat , l a accule d avoir luivi au- gj. éi. 
trefois le parti des Ariens , & d’avoir 
rompu de communion avec les Occi- ^ ’ 
dentaux & les ConfelTeurs d’Egypte, 
bannis en Paleftine fous le régné de 
Valons ; il infinue même qu’il n’avoit 
abandonné le parti des Ariens, que , . 
pour être Evêque. Mais ce faintDoc- 
teur n’en dit .pas moins de S. Cyrille 
de Jerufalem , & l’Eglife n’a pas laif« 
le de le regarder comme un grandi 

» 

(a) c*efl ce qui fait que les Carmes le regardent 
comme un Religieux de leur Ordre i parce qu'ils •' 

fuppofent qu'il n'y en avoit point d'autres alors 
dans la Paleftine , & que tous ceux qui y fah 
foientprofejfton de l'étatMonaftique)defeendoieni 
par une fuccejfton non interrompue de ce s enfans 
des Prophètes qui fous'ï.lie & Eli fée menaient uné 
•vie Cœnobitique fur la Montagne de Carmel 
aux enviions. Par la même fuppoftlionj il faut 
que ces Peres difent , qne S. Cyrille a été aujft 
de leur Ordre ipuifqit'il avoit été dans le mimç 
Monaften d'oh Uan fut tiré. 
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faint,&' d’honorër Jeande fon eftlrnsr 
Gommè nous le dirons dans la fui— 
te. (4) 

La feule chofe où' il me paroît que • 
i’on ne peut l’excufer j .eft' d’avoir r 
foufFert , ou,du moins de n’avoir pasv 
empêché autant qu’il le pouvoit , que ^ 
Pelage & fes fe(^ateurs ayent brûlé- 
& faccage lesMonafteres deBéthléem, , 
Jfc’attachement que Paule & Euftoquie ■ 
avoient pour S. Jpiôme , qu’il regar- 
doit alors comme fon ennemi, n’c»- 
toit pas une raifon pour ne pas s’op* 
pofer à de telles violences, que fom 
autorité ,^s’il eut voulu. s^en fervir,. 
auroit fans. doute arrêtées. Le Pape- 
Innocent premier lui écrivant à ce 
fujet avoit; raifon de lui dire :: 
jj'L’Auteur de CCS violences n*éft pa« s 
5> douteux ( voulant parler dé Pelage ); 

^* 33 mais vous deviez les empêcher par . 
>j vos foins , ou du moins après le mal; 
« arrivé , confoler & fecourir les per- 
»» Tonnes affligées ; donnez, y ordre 

• 

(a) S. lereme éioit mî de communion avec ' 
?:aulin d’ Antioche. S. Cyrille au contraire & Iea»\, 
de lerufalem fon fuccefeur, tenaient pour le par- 
ti deMelece , & cette divifion ne fervoit pas k) 
entretenir C amitié entïî S ^ Urtme ^ 

\ _ . 
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vous ne voulez en répondre en vôi 
« tre propre nom , fuivant les loix de^ 

• » rEglife,... V 

En effet Jean étoit d’autant plus* 
obligéde ne point confulter fon ref-- 
fentiment en cette occafion, qu’il ne ’ 
pouvoit ignorer que tous ces excès 
Te commettoienc' qu’en haine de la- 
vigueur avec laquelle S. Jerome* 
a voit combattu les blafphemes de Pe- 
lage* contre la grâce de J. C. Des in«- 
'terefls perfonnels dévoient alors cé- 
der à ceux de toute rEglife : Voilât 
tout ce qu’on peut imputer de mal à* 

Jean de Jerufalem , de n’avoir pas fe- 
couru Toit ennemi, le pouvant, & le- 
devant faire félon les loix de l’Evan- 
gile, qui font'celles de là juftice. * 
Durefte, Jear^renfermoit dans un» 
petit corps une grande atne. Il ne* 
nianquoit ni d’efprit , ni d’érudition.. 

Outre la langue Grecque , il poffedoit' 
affez bien l’Hcbraïque& la Syriaque,, 
mais il n'entendoit pas la Romaine.* - 
On lui donne encore une affez gran- 
de facilité de parler en public. S. Je-' 
rôme même ne lui refufapas plufieurs 38. 
de ces qualitez. . éi.Ti/l.’- 

Mais ce qui rend fon Epifeopat plus 
lecoiumandable^ efl le foin qu’il 

,E-vji 
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pendant plus de 30 ans*, de remplk 
fon Clergé de bons fujets , & de choi- 
fir pour élever au facerdoce ceux 
qu’il croyoit plus en état de faire ho- 
neur à l’Eglile par leur pieté ôc leur 
érudition, (a) 

^ Jsan étant tel que nous l’avons dé- 
peint, fans avoir donné dans les ex- 
'fe houille de ceux ou qui 1 ont loue 

aveci’Evê- excès , ou qui l’ont blâmé fans 
^ue de lem- aucun, ménagement , vécut durant les 
premières années de fon Epifco- 

vfal avec alïèz 

grande union. Il le voyoit dans fon 

Diocefe fans s’appliquer à l’exterieur 
' à aucune fonéHon Ecclelîaftique , ôc 
le lailToit s’abandonner avec toute li- 
* berté au penchant qu’il ayoit pour 
j’étude & à la vie folitaire.!! l’aimoic, 
il l’eftimoit : C’en; un aveu que S. Je- 
jç;^. lôme a faît lui-même avec plaifir, 

iias 61, Mais 'il faüt avoüer que Jean fenioic 

beaucoup plus d’inclinaiion pour Ru* 
fin , non parce qu’il l’avoit élevé au 
T.iKp 108 facerdoce , comme l’a crû M. de Til- 
lemont , puifqu’il eft certain que Ru • 
Gfw.f. 17. fin étoit Prêtre de l’Eglife d’Aqui- 


(a) On peut compter entre Itf plus illupres^ S, 
7crphj/re ^ui dans la fuite fhfEvé'que de Ca%e, ' 
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lée > {a).àc non pas de celle de Jéru- 
salem J mais parce qu’«tant d’une hu- 
meur moins auftere que S. Jerome , il 
montroit dans toutes fes maniéré? 
quelque chofè de plus prévenant & 
de plus infinuant. L’interêtjpeut-êtr^, 
mais un noble interet avoit aufii quel- 
que part dans cette union. Rufin ren- 
doit des fervices confiderables à Ton 
Evêque , il l’aidoit dans fes fonéUons, 
il prêchoic avec applaudiflement , il 
cntroic dans tous les befoins de fon 
Diocefe,& faifoit de grands prefens à 
l’Eglife dejerufalem j faintjerôme é- 
toit plus retiré & fe communiquoit 
moins. Voilà , Ci jejie me trompe , ce 
qui fit tjue Rufin entra bien plus 
avant que lui dans les bonnes grâces 
de Jean de Jerufalem. 

Cependant ils ne lailToient pas d’ê- 
tre amis J & ils n’eurent rien à démê- 
ler enfemble jufques à ce que l’éclat 
^que fit Aterbe , & dont nous avons 
parlé, & la conduite que S. Jerome 
tint à cette occafîon , commença à,jet- 

(a) c’eft Gennade qui le dit > & qui a été en 
■ iela fuivi de tous lei Auteurs. M.de Tillemont 
7*eft pas de ce fentiment ; il dit qu’il fe peut fai» 
it que ^ufin qmique'lhitre de l'BgUfe de leruftet 


( 

ïi«r t A V l 'E ^ j 

rer entre eux des femcnces de divi- 
{îon qui refroi<Ürenc les cœurs, & s’ac- 
crurent toûjours de plus en plus par 
. dé nouveaux'incidéns qui furvinrenr». 

C’étoit un feu caché tous la cendre, 
qpi n’embfafok rien encore , mais qui 
n’avoit befoin que d’un peu. de venC'. 
pour caufer une grande; incendie. 

Le traire des Hommes illuftreSJ' 
queS. Jerome fit paroîtreence tems- 
là, donna à entendre qu’il étoit un'^ 
j>eu indifpofé contre Rufin & contre^ 
PEvêque dje Jerufalem..Le faint s’é-- 
toitpropofé de faire voir que Julien^, 
Porphyrev& les autres, ennemis dév’ 

- ^ nôtre Religion , .avoient eu tort dé" 
dire que nous n’âvions jamais eu dé" 
perfoimes habiles dans laPhilofophie,., 
ni dans l’éloquence, ni même capa- 
bles d’enfeigner.Pour ce fujetjlefaint^ 

I DoéTèur fit un Catalogue de toits les- 

I mrm. Hcrivains de l’Eglife, c’eft-à-dire,. 

I ad an. 109. qu’à celui qu’Eulebe avoir déjà fait , 
i il ajouta les Auteurs qui avoientvêcû ' 

f depuis ce temps-là. Le deflein étoic ' 

L ■ excellent : Rufin & l’Evêque de Jeru- 

I falem ne le blâmèrent point , mais ils- 

•« • 

i* lém^ait été tt(fùcié auClergé (TAquUée dont Si. ^ 

\ Chi-omace Ton ami était devenu Evêque '• 

j It^dftfanspreuveu 

'n 

! ■ 
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firent choqueZ'de ce que Jerome n’a- 
■voif pas dit un mot d’eux , (a) quoi-- 
qn il eut inféré dans- fon Gatalogue^- 
des Juifs, (b) des Hérétiques;, (c) mê-^ 
nrïc des Païens ; qu’il eût fait/: 

.une I.ongue énumération des Ouvra-- 
ges qu’il avoit compofex lui-même^'. 

On prit fon ftlenc# pour une indif— 
ppfition de fon coeur : quoijdrfo-it-on,’ , 
Rufin & l’Evêque de Jçrufalem ne-- 
valoientrils pàs bien Tatren'j Bàrdefa— 
i>e , Rhedon , Novatien-, ^ tant -d’au- 
tres dont il fait l’éloge ? S’il h’eut par- 
lé d’aucun Auteur vivant*, on l’auroit-: 


excufé : on auroit crû'qu’il a voulue 
é|)argner leur modcftie , mais il a part 
le de plufifiurs- qui vi voient encore.^ 


(â) N~ous avtms pdrîi^éi Ouvrages que Kuftii- 
evoït publie^avaat que Sylerome eut donné fon^ 
Catalogue des Hommes illuftres. Pour lean on 
lui attribue un traité de l'origine ^de l'Êtat 
nafiique , adrefé à Capraftus , & plufteurs au- - 
très icritSi dont Gcnnade rapporte quelques uns»^. 
V, Vafiel dans fon liv, intitulé * V-indiciae Joonw 
nis Jerofolymitani.. 


Çs) Flavius , lofeph (3 Fhilort ^» . . - 


(ç) Tatien > 'Bardefane j .* 

( 4 ) )lly faît place à.Seneque , qu'j eft ntm.t9u 
fyifyni d.(sHbatim àjupitert- ' 
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& qui font d’un mérité fort inferieur 
à oeux qu’il oublie ; Il parle de fes 
propres écrits, il en fait le Catalo- 
gue, il avertit le leéteur qu’il en fe- 
roit encore plufieurs autres ; en fe 
fouvenant de lui, devoit-il oublier 
fcs amis, ceux à qui il a toujours té- 
moigné tant d’iifFeélion ? Voilà les 
réflexions que l’on faifoit fur le filen- 
ce du fâint : réflexions qui indifpofe- 
rent fort les efprits contre lui. 

Les deux livres qu’il fit l’année fuî- 
vante contre l’Hérétique Jovinien , 
(a) augmentèrent les brouifleries. On 
trouvoit que fa critique étoit trop 

(a) Depuis près de 400 ans que l'EgU/e.fub* 
pftoit 3 Soutes les erreurs confiderables qui s'y é- 
toient élevées venaient d'Orient. levinien fut le 
fretnier Héri(îarqtte de l'Eglife Latine. îL étoit 
Moine : D'autres ajoutent quil étoit Clerc. Il 
avait été quelque temps l'admiration de la ville 
de Rome par la vie auftere & humble ^u'il y me- 
naît. L'excellente Lettre que faint lerome écrivit 
à Eufto^uie en }S4. pour l'exhorter à perfeverer 
dans l'etat de virginité , lui étant tombée entre 
les mains , elle lui depfht : le faint élevait avec 
raifon le jeune éf 1rs virginité : quoique lovinien 
pratiquât encore l’un & l'autre au moins âf exte* 
rieur , u écrivit contre cette Lettre un ouvrage 
diviféen plufieurs livres 3 où il prétend montrer 
^ue l'état des Vierges n'efi point au-dc fus dece^ 
lui des femmes mariées , des veuves. Il ne 
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Hüre&; trop piquanxë : qu’il actaquoit 
q uelquefois la perfonhe , fans penfer 
■q u’iî ne devoir fa plume qu’à la défen- 
de de la caufe d-e l’E^life , & quelles 
dcfàiits;perfbnnels n’ctoient point des 
de reproches. On di- 
/bit qu’en élevant la virginité , que 
^ovinien avoir eu la hardielTe d’atta- 
«Quer ; il abailfoit tellement le maria- 
ge , qu’il fembloit qu’on ne put plus 
fe fauver dans cet état : On l’accufoit 
de condamner les fécondés nopces 
que S. Paul permet. Enfin on difoit 
que tout étoit outré "dans cet écrit. 
Ses amis vouloient qu’il le fuppri- 
mât. Mais comment le faire ? L’ou- 
vrage étoit trop répandu, S. Jerôm«'‘ 
pour les contenter , fe déternaina à 
une Apologie , ou corrigeant certains 
endroits , & adoucilïànt les autres par 
des explications j il tâcha d’appaifer 
ce tumulte. Son but dans cette Apolo- 
gie , eft de faire voir qu’en élevant 
la virginité au delïusdu mariage , fé- 
lon la dodrine de l’Egllfe , il n’avoic 
pas condamné ce dernier état , & qu’il 

fut pas difficile à (aint Krome de réfuter une t- ' 
pinion ^ue la dodrine confiante de rtgUfe ton- 
damneii par avance^ Ç'efi la maijere de fon trai- 
té contre lovinien^ 
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ne rejettoit pas nonplus les fécondés, 
ni même les troifiémes nopces, ni me- 
me les vingtièmes fielles étoienc ne>- 
celTaires^ ' . 

Rufin & l’Evêque dé Jcrufalem fxiir 
rent du nombre de ceux à qui les li- . 
vres du fainr Dodeur contre Jovinien 
ne plurent pas : ils furent fâchez de fa 
vivacité , & de .l’extrémité oii ils 
croyoienc qu’il poulToit les choses 
Ils le regardèrent comme un hom- 
me dont là plume étoit à craindre ^ ils 


(a) On ne peut nier que le ftyle de S. leromt 
me fait trop vtfy & qu'U ne parle trop durement 
À fes adver/aires ; quand à ce quil a dit du ma- 
KÎage & des fécondés nopces j quoique fes expref 
fions fuient très- fortes , & quelquefois trop du»- 
res ; cependant il a crû f un & f autre , non-feu- 
lêment legifme i.mais encore un état où fon pou* 
voit fe fanàifer l^écoute avec plaifir tout ce 
s, que l'on dit a la louange du mariage, je pou- 
stroisi dit-ilfCondamner-les nopces ? { Ain(i s'ex- 
prime fil dans f jipologie dont nous venons de 
parler ) >yl'ai tant défais averti le leéîeur, dit- 
,3 il i dans un autre ouvrage , que je recevais le 
:{> mariage i quoique je lui préféra f^e la viduité 
3, ou la virginité , que fon devrait raprocher ce 
3î qui paroîtdur dans mes écrits , des endroits où- 
33 mes exprejfms font plus modérées y pour ne me 
>3 point faire dire dans un endroit ce que jecom- 
33 battrois dans un autre • je n'ai point deux fen- 
timens dans un mttne Ifvre» ( ^pol, pro Ijbv 
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n’agifToient plus avec lui qu’avec re- 
fer ve & avec précaution j Jerome, 
s’en apperçut i On fe vit. moins fré- 
quemment : la froideur fucceda ^ 
cette indifférence , tout tendoit à une 
rupture entière j l’arrivée de S. Epi- viIT* 
phane à Jerufalem la fît éclater. Vamvff. 

Ce faint qui depuis ay ou iS ans «(^ faintE^ 
qu’il étoit Evêque'de Salamine dans^^f’^^”.® ^ 
l'Ifle de Chypre ,.avoit toujours té- ^técUttr^ 
moigné un grand éloignement ^oxxi ces brouUlt* 
lia doétrine d’Origene, vint en ce tems ries.. 
là a c’eft à-dire J en 304,. vifiter le Mo- 
naftere d’Eleuteraple , dont il avoit; 
été autrefois Abbé 5 il paflà par Jeru- 
falem dont Eleuteraple étoit éloigné- 
de ao lieues en tirant vers Gaze. t’E— 
vêque le reçut avec beaucoup d’hon- 
neur , & ne voulut pas fouffrir durant 
tout le féjour qu’Epiphane fit en cet- ritl. 14. 
te ville, qtfil eut d’autre logis que*^-f*^^ 3 » 
lé fien ,.ni d-autre table que la fienne, 

Rufin qui mangeoitauffi affez. fouvent 
chez TEvêque , eut occafion d’y voir 
le faint, de l’entretenir de faire , 
connoiffance ensemble.. Ils parurent 
pendant quelques jours dans une par- 
faite intelligence. Ils al 1 oient enfem- ^ 
ble à l’Eglife , prioienc enfemble, & 
an. temps des facrez, My^ftetes , , S, 
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piphane ne fit pas difficulté de donner 
à Rufin le bailer de paix’ quoiqu’on 
l’eut déjà prévenu contre lui au fujec 
’ - de rOrigenifme. L’Evêque de Jeru-- 
falem pafToit auflî dans Ton efprit pour 
un homme fort attaché aux fentimens ' 
de cet Auteur. 

Cependant on ne parla point de 
. doétrine durant toute la fçmaine y 
mais le Dimanche étant venu , l’E- 
vêque de Jerufalem , félon la coutu- 
' me , pria fon hôte de donner quel- 
que mot d’inftrudion à fon peuple. 

On s’affembla à la Chapelle du Saint 
Sepulchre, appellée autrement de la 
Refurreétion. S. Epiphane y pronon- 
çr un difcours des plus forts contre - 
Grigene & fes fedateurs ; on com- 
prit par feâ termes & par Tes geftes , 
qu’il en vouloir à l’Evêque de Jeru- 
fàlem , qui étoit prefent avec tout 
fôn Clergé & Rufin. 

Ce Prélat ne put fouffrir une inful- 
te qui lui étoit farte par un homme 
■qui , ce femble , avoir quelque fujet 
de le ménager , & de parler de lui de- 
vant fon peuple d’une. maniéré ho- 
norable. Au commencement il n’en 
*1*^® rire', & il dit à fes Officiers 
n.p. i6î!* fallçit pas prendre garde k 
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que difoic ce bon vieillard , que le 
grand âge faifoit çadojter. Mais voïanc 
qu’il continuoit toujours fur le m.ênie 
ton , & avec encore plus de vehemen- 
ce 5 il lui envoya fon Archidiacre pour 
U ^.riec de finir , fous pretexte qu’il 
croit déjà tard, & que l’office qui n’é- 
toit pas encore commencé , étoit 
long. 

.On fortit donc de la Chapelle du 
Saint Sepulchre , & on alla à la gran- 
de Eglife. (a) pour celebrer les fâints 
Myfteres. S. Epiphane précedoit le 
Clergé , & avoir même la droite , c'eft 
un honneur que les Evêques fe ren- 
doient les uns aux autres dans leur pro- 
pre Eglife. Après rEvangile,l’Evêque 
de Jerufalem monta en chaire , & pour 
rendre la pareille à celui de Salamine. 
Il déclama fortement contre les An- 
tropomorphites , (b qu’on fait être de 
plus toutes les feéles la plus oppoféç 
a celle des Origeniftes. Il fe tournoit 

(a) Elle s'appelloit l’Eglife de la Croix , faint 
Jerome l’appelle qu’elqiie fois le lieu de la Pajfton', 
la Chapelle du faint Sepulchre en étoit détachée , 
quoique dans la mime enceinte. Till. t. n. p. 164, 

(b) 7 {ous avons expliqué plus haut ce terme , 

^ ce que c’ étoit que cette berefe. • • 
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fouvent du eôté de S. Epiphaiie , com-^ 
me voulant le taxer d’être lui- même 
dans cette Héréfie : Il étoit en efFec 
ptp.p. bien difficile^ comme le remarque ju- ' 
dicieufement un Auteur moderne de 
ne pafler pas pour ^Origenifte ou pour 
Antropomorphite. 

S, Epiphane n’interrompit point 
l’Evêque Jean , il l’écouca avec pa- 
tience J mais à peine eu-t’il ceflfé de 
•parler , qu^il fe leva pour lém oignes 
avoir quelque chofe à dire-} & après 
avoir falué l’aflemblée de la voix & ^ 
de la main , il dit ; « Toutce que 
3> Jean , monfrere par l’union du fa- 
» cerdoce , & mon fils par l’âge,vieni 
» de dire contre l’Hérefic des Antro- 
»» pomorphites , je le trouve fort bien 
« dit , & fort à propos:} je joins nm 
»> voix à la fienne pour condamner : 
» cette Héréfie ; Mais il elljufte qu’il 
fe joigne auflî à moi pour condann- 
4» ner enfemble les impietez d’Ori-’ 

’ gene, .L’afiemblée fe mit à rire ; 

On ne fait ce que répondit l’Evêque 
de Jerufalem : fans doute qu’il ne té- 
moigna que du mépris pour ce dif- 
cours. S’il fe fut rendu au fentimenc 
‘’d’f piphane , cette querelle eut été af. 

, foupic X mais il y a apparence que 
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' ffon fe fépara fans s’accorder j il 

étoit plus d’une heure après midi i 

^ quand on fortk de l’Eglife. 
f Les efprits croient trop aigris de ix. 

,part & d'autre pour demeurer long- S.Epipbd-^ 
temps dans le iilence après une dif- 1°’'^ de 
pute auffi éclatante que celle qui ve- 
noit d’arriver. L’Eveque de Jerufa-y '^,7 
lem difo'it que celui de Salamine lo- o;eg»e dr de 
géant chez lui , & étant à fa table de- 
^uis plulîeurs jours , devoir commen- 
cer par l'avertir en particulier de ce 
> qu’il pouvoir trouver à redire dans fa 
doélrine , avant que de le reprendre 
en public. Il fe plaignoit de ce qu’il 
. l’avoit rendu fufpeél d’hérélîe devant 
fon peuple. On ne peut nier que la 
-bieiileance n’exigeat plus de ménagé- V^-0 <’ 

ment de Epiphane : mais ce n’étoit ^ T S'/ 

pas un homme fort attentif aux céré- . „ / < 
'ànonies. ■ ; 

' On ne fut pas plutôt au logis que ' 
l’on difputa long-temps ôc vivement 
fur Origene. L’Evéque de Salamine 
reprocha d’abord à Jean de Jerufalena 
qu’il foutenoit un auteur qui étoit l’o- 
rigine 6c le fondement de rArianifme, 
comme de plufîeurs autres Héréfîes. 

Il le pria, il le conjura avec inftance 
de l’abandonner, Sc même de l’ana.- 
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fhematifet s’il vouloit conferver une 
foi pure&r faine , exempte de tout re-, 
proche : mais il ne reçut fur cet ar- 
ticle aucune réponfe qui put le fatif- 
faire. Jean fourenoit toujours qu’on 
en impofoit à Origene : qu’on don- 
noit de mauvais fens à plufîeurs en- 
droits de fes Ouvrages qui pouroienc 
en recevoir de bons : que l’on n’avoit 
jamais accufé Origene d’avoir des 
fentimens hérétiques fur la Trinité, 

f )uis qu’il S’étoit expliqué tant de fois 
ui-même fur ce myftere,’ & d’une 
maniéré Ci Orthodoxe. Il ajouta,, que 
ce feroit la derniere témérité d’ana- 
thematifer un homme qui avoir été 
regardé jufqu’alors comme l’oracle 
des Chrétiens , 8c le Dodeur de tou- 
tes lesüglifes après S. Paul. 

On defcendit enfuite à quelques 
propofitions particulières. S. Epipha- 
ne prétendit que c’étoit une héréfie 
que de dire avec Origene qu’Adam 
par fou péché avoir perdu l’image de. 
Dieu. Rufin pour foulager fon Evêque 
qui parloir depuis long-temps , fcii- 
tint que la propofition étoit Catholi- 
que ; qu’il n’y avoir que la juftice ôc 
les autres vertus qui nous rendifienc 
véritablement femblables à Dieu j 

qu’Adain. 
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^u'Adam par conféquent avoit perdu 
'^cette divine reiTemblanceen perdant 
rla juftice originelle, &: que tous fes 
defr*'ndans marquez en venant au 
monde ,'du fceau & du caradere de fa 
jjrévarication , ne portoient plus 
mage de Dieu jufqu’à ce qu’elle fut 
de nouveau empreinte dans Je fond 
idc leurs âmes par le facrement de la 
legeneration qui en faifoic de nouvel- 
les créatures. On difputa long-tem$ 
Sc avec feu, & l’on ne convint de 
jlen,'Chacun sVn tint à Ton fentimenr. 
dC’efl: le fort ordinaire des difputes 
iparciculieres. L’Evêque Jean reprit 
îa parole , & dit à S. Epiphane d’un 
•ton qui marquoit fa confiance & l’af- 
durance oii il érok de foutenir la ve- 
j-ité « Apportez-nous , mon pere ^ 
-feulement deux ou trois paflages de « 
l’Ecriture , od il foit dit que l’ima* <♦- 
rge de Dieu eft reftée dans l’homme 
apiès lôn péché , & nous embraf- « 
ferons aufli-tôt vôtre opinion. « On 
prétend que S.'Epiphane’ne répondit 
.à cette demande que parles lar- 
mes. ' ' 

; , Quelques jours après l’Evêque de 
Jerufalem indigné de ce qu’on voui. 
Joit le faire paffer pour un hérétique > 
j'me I, ï. 
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prie ocrcafiond’une ledure qui fe-fît 
à rEgHTe pour expofer fa foi , & pour 
faire connoître à toute la terre que fa 
croyance ccoit pure. Il s’expliqua fur 
les principaux articles de nôtre Re- 
ligion les uns après les autres, fur 
la Trinité, l’Incarnation , le Myftere 
de la Croix, les peines de l’Enfer , 
l’état des âmes, la Réfurreétion du 
-Sauveur , & la nôtre : il expofa tout 
ce que l’Eglife Catholique en croyoir, 
ce qu’il en croyoit lui-piême , & ce 
qu’il en enfeignoit aux autres. L’in- 
lereft qu’il avoit à faire connoître 
j^u’il étoit Orthodoxe .fur tous ces 
points , le fit parler avec plus de feu 
.qu’il ne prêchoit ordinairement. Les 
.Auditeurs qui étoient en grand nom- 
bre , l’écoutpient avec attention ; (ce- 
la eft du texte j, ) chacun y reconnut 
la doélrine qu’il avoit toujours en- 
tendue de la bouche de Ion Eveque j 
il n’y en eut pas un feul qui ofât lui 
dire qu’il n’avoit pas toujours parlé 
de même : S. Epiphane; lui même 
J’admir«it : ôc l’Evêque de Jerufalem j 
l’ayant prié de vouloir faire aufîi quel- j 
que difeours , le S. prit la parole, loüa ' 
hautement tout ce que Jean venoit 
dfS dire, & déclara qu’il n’y avoit 
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tien que de très Catholique dans ce 
qu’il avoic entendu. 

S, Jeiôme ne convient pas de tous 
ces faits. Il prétend que Jean de Je- 
lufalem fut fouvent interrompu dans 
fon difcours , par les cris de ceux 
qui y trouvoient à redire , & que S. 
Epiphane en particulier en fut (i 
*troublé qu’il fort^t brufquement de 
ralTemblée , & même de la ville, ôc 
que ce ne fut qu’à la follicitation des 
Religieux qu’il retourna à Jerufalem 
£c qu’il alla coucher encore chez fort 
liôte. A qui croirons nous dans un ré- 
cit fait fi difFeiemmént , où à Jean 
lui- même qui dans une lettre écrite 
A Théophile Patriarche d’Alexandrie, 
rapporte ce qui's’éft pafle entre lui 
Sc l’Evêque de Salamine de la ma*» 
niere dont nous l’avons rapporté nous 
inêrnes, ou à S. Jerome qui n’étôit 
pas prefenr, & qui ayant pris parti 
dans cette querelle , en parle à fes. 
amis (a) de la maniéré la plus avan- 
tageufè qui lui eft polfible, pour ce- 
lui dont il foutient les interefts.Laif-i 
Tons à Dieu le jugement d’une cho- 
ie qui n’eft connue que de lui fcul > 

l^) Dans fa. htm l Pammaquef 

Fij 
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.contentons nous de dire , ce qui efflb 
jnconteftable , que S. Epiphane foriic 
de Jerufaiem fort mécontent de l’JE- 
v-êque : ajoutons que Ton prétend mê- 
me qu’il en fortit la nuit pour n’ctte 
^ pas obligé de prendre congé de lui & 

' qu’il fe retira.à fon Monattere proche 

d’Eleutetople. 

^ , ,Un de Tes premiers foins fut de fé- 

5 parer S. Jerome & fes Moines <le la 
ne oràoftne communion de Jean, Il n’eut pas de 
jPaulinien pgine à le perfuader à Jerôme déjà 
/ans la par ifjdifpofé Contre fon Evêque, pour 
T2^êquede raifons que nous avons .touchées 
Jmjidlm» ci-delTus, Sainte Paule & Jes faintes 
^lles qui vi.voient fous fa conduite , 
excitées par les lettres de S. Epipha- 
jie où l’on traitoit Jean de Jerufa- 
iem d’hérétique, engagées d’ailleurs 
par l’exemple de S. Jeiôme , rompi- 
rent aulîi de communion avec leur E- 
vêque. Paulinien frere de S. Jerômç 
Vincent Prêtre , entrèrent aifément 
dans les mêmes fentimens ; les liai- 
fons qu’ils avoient avec le faint Doc- 
rtçur ne leur perniettoient gueres de 
penfer autrement que lui , & je ne 
^oute point qu’une partie des freres 
^i Monaftere de Bethléem ne les ait 
/Àiivis ^ mai? il fut impolïible i S.Ç- 


Di 





1 

) 


DE 6. U F I N. Liv, II. Vif 
pîphànc de gagner les autres qui 
faifoient cependant le plus grand 
nombre. Il leur écrivit ; il les exhorta 
liii-même ; Jean étoit , difoit-il, un 
hérétique déclaré , il ne vous eft plus 
permis cfe communiquer avec lui : 
mais tout ce qu’il gagna , ce fut dè 
caufer de la divifion dans le Monafté- 
re. D’un autre côté l’Évêque de Je-^ 
rufalem preflToit les rebelles de reni- 
rrer dans ÉobéilTance qu’ils lui de^’ 
voient ,& les menaçpit d’excommui- 
nication s’ils demeuroient plus long-' 
-î^mps dans leur obftination. Les Ec-' 
clefiaftiques qui deflervoient la Pà- 
roilTe de Bethléem , leur faifoient en-' 
tendre en même temps qu’ils alloienc' 
les priver dè l’entrée de l’Eglifè,&' 
de toilt (ècours fpirituel. Que faire 
De quel côté fe ranger ? Ces Moines' 
n’a voient point de Prêtres , Jerômef 
& Vincent revêtus de ce facre carac- 
tère , n’en avoiènt jamais exercé les' 
fondions , & ils ne vouloient pas en' 
commencer l'exercice : Se palTeront-* 
ils des fécours fi utiles , fi necefiaifes-' 
que l’on ne peut recevoir que de ceux 
qui font revêtus dè ce caradere , Sc' 
qui ne refufent point leur miniftere K- 
Leur pieté s’allarmc à cette penfée.LV 

E ti^ 
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voie la plus courte & , ce femBIe î 
la plus droite pour Te tirer de cet em- 
barras , étoit de fe foûmettre à leur E- 
vêque. Cependant ils en prirent une 
toute oppofée. Ils députèrent Pauli- 
Tîien , & un autre Religieux de la 
Communauté vers S. Epiphane , pour 
fe reconcilier avec lui , & raffûrer 
qu’ils étoient difpofez'à faire tout ce 
qu’il voudroit. 

Paulinien alla pour trouver S. Epi- 
j^hane au vieil Ad ( c’étoit le nom de 
fon Îvîonailere ) le Saint Evêque ne 
s’y trouva point : il étoit allé dire la 
dâiis une Eglilè voiiîne : Pauli- 
nien fut l’y chercher , s’acquita du 
mieux qu’il lui fut poflible de fa con> 
million , & ne fachant rien des def- 
feins de l’Evêque , il refta à l’E- 
glife pour allifter aux faints Myfte- 
res. 

Au milieu de la MelTe , S.Epipha- 
ïie le fit prendre par fes Diacres , lui 
lit fermer la bouche pour l’empêcher 
de fe plaindre de la violence qu’on lui 
faifoit,& dans cet état il l'ordonna 
Diacre, & l’obligea d’en faire aulïî-^ 
tôt les fonélions. Paulinien proteftoit 
qu’il étoit indigne de cet honneur, 
éc fes proteftations étoient finceres. 
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& il eut voulu les redoubler , quand 
S. Epiphane lui conféra l’Ordre de 
Prêcrile un moment après -, mais on 
lui tenoic toujours la bouche fermée. 

Il i>rontroit par fes fignesine le poo- 
vanc par fes paroles , combien il fe 
fentoit d’éloignement pour le facer- 
(Joce ; il eut voulu que tout le mon. 
de l'en eut crû indigne : mais il étoiç 
Teul de ce fentiment , Ton mérité & 
fa vertu étoient d’ailleurs aflez c'on-* 
nus. Après la MelTe l’Evêque voulut 
qu’il prît féance avec les Prêtres, & 

Je renvoya enfuice à fon Monaftere 
avec des lettres à fon Supérieur & à 
fa Communauté , dans lefquelles il' 
donnoit avis de tout ce qui s’étoit 
pa/Té. 

Il femble que Jean de Jerufaleqa 
eut appréhendé ce coup , lorfqu’nn . 
mois avant qu’il le rcffentit , il a.voit 
envoyé Rufin au Monaftere de S. 
Epiphane pour fonder ce faint , & 
connoître fes intentions fur ce fujec. 
Rufi» n’ayant pas jugé à propos de 
s’adrefter à l’Evêque lui-même , avoii 
demandé l’Abbé nommé Grégoire , 
comme pour lui rendre une vifîte : 
celui-ci vint le recevoir avec fon 
Prieur qui s'appelloit Zenon. DanS' 

F iiij 
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£i converfation qui roula prefqûô ôn^ 
tiere fur le différend des deux Evêi 
ques , Rufin s’adrefïànt à Zenon , lut 
avoir demandé adroitement , s’il 
croyoit que le fainr Evêque de Sala-- 
mine voulût ordonner quelqu’un dàns 
le Monaftere de Bethlcenv ?. A' quoi 
l’autre avoir répondu que* S,. Epi- 
phane n’étoit point un jeune homme; 
ni alTez peu inftruit- dès Canons pour 
faire une telle chofe. Rufhi le crut 6c 
n’infifta- pas davantage , 'mais Tordi- 
naçioh de Paulinien fit bien voir que 
, Zenon n’àvoit pasconfulté l’Evcque 
avant que de répondre de fes fenti» 
jnens. 

(a) lean de lerufaUt» /h plaint dans une let- 
tre , qu’il (tvoit fait dire à faint Epiphanc par 
tAhbé Grégoire , de n’ordonner perfonne , àn 
ajoute que (aht Epiphane l’avoit promis , en dt- 
fant : Sms-je un jeune homme & aflez peu 
jnftruit dans les Ganons pour le faire ? Et que 
neanmoins Une lui avoit pas tenu parole. S, E- 
piphane dans une autre lettre , protefe qu’il n’en, 
'a aucune connoiffance , & que Zenon lui avait 
feulement dit que Rufn dans une vifite qu'il 
~ avoit rendu à l’Abbé Grégoire » & où il l’avoit 
accompagné , il avoit feulement demandé à lui 
Zenon ft l'Evêquo' de'Salamine ordonneroit quel- 
qu'~un : & tes deux faits qui paroiffent contraires 
St accordent , te femble p par la maniéré dont. 

miêsdtkAVQns rapporte^-U tfk vpai lean-on'i 
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■^Çjuoiqa* il en fôit , cette ordinatioHv 
3igrit lès choTes à un point que l’cni''. 
cruVqa elles ne pourroient jamais s*a- , > 
cômmoder» L’Evêque de Jerufaleni’ 
ifrité^, fe plaignoic que l’on avoir 
entrepris fur fes droits & fur fon au- ' 
torité : Qu’il étoii inoûi qu’un Evê- 
que étranger vint fans fa participa-* 
tion ordonner un homme de fon Dio-* 
cefe , & pour fervir dans fon Dioce-, 
fe. Il ajpûtoit que fes plaintes éî.- 
toient d’autant plus jufles que le fu-*, 
j,ec que Ton avoit ordonné n’avoit pas- 
encore l’âge , fa) Sc que s’il meri- 
toit dilpenlejC’étoità lui feula la don- 
nèr. ■ 

Des plaintes & dès menaces il paf- 

1 

V9ya KufînpOHrfçavoirlefentimevt de faint £- 
piphane i&’il ejt vrai auft que Rufin crut que ht 
yeponfe de Zenon n'étoit qu'une cxptejjfion der- 
fentimens du Saint-, & que l' Evêque de lerufit-r 
lem le crut fur le rapport qu'il lui en fit. 

(n) Lorfque } ans après faintlerome écrîvoîi 
fa lettre il dit que TauHnien avoit ans r 
H rien avait donc que ly lors qu'il fut ordonné 
Brêtre. Or l'on fait qu'en ce temps là ilfataiP 
avoir aM moins, lo ans pour être élevé au facer-^ 
doce 5 ou obtenir difpcnfe de i Evêque XV.'till, t.. 
xzi p. I ^9*) Pape Sirice qui vivait alors ma>>! 

pjomlefacerdççe-fdansfa’lieçreuUt*- 
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fa aux efïèts. Après avoir écrit au Pa- 
pe Syrice contre l’Evêque de Salami- 
Jie J il defFendit aux Ecclefîaftiques 
qui deffervoient la ParoifiTe de Be- 
thléem , d’adminiftrer aucuns Sacre- 
mens à ceux qui reconnoîtroienc Pau- 
linien pour Prêtre, ni même de leur 
permettre l’entrée de l’Eglife. Il ne 
voulut pas même que l’on donnât le 
Baptême à ceux des Cathécumenes 
qui étoient dans leMonaftere de Je- 
rome , & qui fe difpofoieîit à embraf- 
fer l'état Religieux. C’éroit poulTer , 
ce femble , le relTentiment un peu 
loin. Cependant l’Evêque dejerufa- 
lem porta encore plus loin la ven- 
geance. Il follicita un ordre de la Cour 
Mpt êi, pour faire chalTer Jerome &: tous fes 
Moines de la Paleftine , comme des 
rebelles ôc des brouillons. 

Arcade gouvernoit alors l’Empire 
d’Orient , après la mort du grand 
Theodofe Ton pere , ôc comme il étoit 
encore jeune , ce Prince en mourant 
lui avoir lailTé Rufin, Préfet du Pré- 
toire ôc Patrice , pour avoir foin de 
lui en qualité de tuteur. C’étoit un 
homme de bafle nailTance, mais que 
Je merire avoir élevé. Cependant par 
■un malheur trop ordinaire à ces lot- 
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tes de'perfonnes , l’élévation corrom« 
pit fon cœur , l’ambition le perdit : 
parce qu’il étoit riche & puilVant, il 
crut que tout lui étoit permis. Il pouf- 
fa fes delTeins ambitieux , jufqu’à 
vouloir faire époufer fa fille au Prin- 
ce fon pupille : & il y auroit réüffi li 
Eutrope autre courtifan n’euj par fes 
intrigues rompu ce projet , & obligé 
l’Empereur à époufer Eudoxie. C’eft 
ainfi que les Rois font fo'uvent le 
jouet de ceux à qui ils accordent leur 
faveur. 

Rufin cependant n’en eut pas moins 
d’autorité.L’Empereur accoûtumé dè« 
fon bas âge à ne fe fervir que de lui, 
le laifToit agir : & le Courtifan habi- 
le profita de fa faveur , &*de la foi- 
blelfe du Prince pour augmenter fon 
crédit. 

Ce fut dorre à lui que l’Evêque de 
Jerufalem s’adreffa pour avoir un or- 
dre qui proferivît Jerome &: les liens 
& qui les reléguât dans quelque Ille 
déferre. Il n’épargna ni amis ni ar- 
gent pour faire réüfîîr fon delTein : 
& il l’eut vu arriver promptement 4.^ 
une En heureufe , E un coup impté- * 
yû ne l’eut arrêté. • 

Rufin pour fe venger du mépris.. 
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<ju’ Arcade avoir fait de fa fille , ^ ■ 

^our contenter fon ambition , réfo- 
lut de le déihrôner,& de fe faire pro- 
clamer Empereur en fa place, La vie 
molle efféminée du Prince , lui fir 
croire qu’il feroit peu regrecé, fi l’oir 
s’en défaifoit. Déjà il avoir gagné les 
princip^x Officiers de l’Armée , de 
les Gouverneurs de Province : Dé)a 
il avoir engagé les Gots à faire une 
irjuption dans l’Empire pour profiter 
du défordre , fuite néceflàire de ces. 
mouvomens peu attendus. Conftanti- 
jiople fe vit, affiegée avant prefque: 
d’avoir fçû qu’on eût defiein de l'at- 
taquer. Honorius frere de l’Empereur 
envoyé à- fon fecours l’élite de fes 
troupes : mais comme celles d’Orient 
croient gagnées-, on n’avançoit rien 
les peuples qui ignoroientle fecret, 
rejettoiént fur fa lâcheté d’Arcad'C; 
toutes les pertes que fai foit l’Empire.. 
Alors Rufin crut que le moment étoit 
venu oAil devoir s’affeoir lui- même- 
fur leThrône d’Orient : il perfuade ài 
Aroadé defortir de Cbnftantinople^ 

& de fe montrer aux troupes défoléèsr: 
♦La préfence du Prince, lui difoit-ilv. 
aanime le.courage abbatudes Soldats., 
«liai^Iâ.traltieLeûi-écé'biejt que; 
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Ik vue d’Arcade eût produit cet effet: 
rl croyoit au contraire que l’Armée 
ne le vexroit gas plûtôt quellê Te 
roettroit en pièces, & qu’il feroit pro- 
clamé Empereur en la place : il fer 
trompa. Ce jour où il croyoit devenic> 

Te maître de l’Orient, fut celui où. il. 
trouva la punition que meritoit fa re-- 
volte. Stilicon General des Troupes^ 
d^Occident avoir découvert, la con- 
juration , & auffi-tôt queRufin parut,, 
iflè fit tuer par fes Soldats. 

C’efl: ce qui fit avorter tous les defl- 
feins de l’Évêque de Jerufalem : le- 
maniement des affaires tomba en-* 
d'autres mains ; & le Prélat ne crut.' 
pas devoir faire de nouvellejji tenta- 
tives, S. Jérôme qui eut connoiffan-* 
cé dé, fes premières démarches , lui 
en fit de fânglants. reproches on. 
jpge bien qu-’ils ne. fer virent. pas à les* 
reconcilier. 

Outre tous lès fujets de plainte que- 
l’Evêque croyoitvdéja avoir contre S. 

Epiphane , on eut foin d’envenimer 

encore fon efprjt par des rapports ‘ 

indifcrets.. On lui dit que ce Prélat 

ne celebroit-. jamais les divins^Myfte- 

fes ,, qu’il ne fît à haute voix cette faintU* 

^ere à Uiéu donnci^ 
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éui-el tâche la. rentable foi. Il veut donc, difoit-» 
de fe juftu à l’Evêque de Jerufalem , il veut 
que tout le monde vous regarde com- 
me un hérétique. Il n’en falloir pas 
tant pour irriter un efprit que l’ordi- 
nation de Paulinien & la révolté du 
Monaftere de Bethléem avoient déjà 
fi fort indifpofé. Jean fe plaignit à 
tous les amis de la conduite de S, 
Epiphat^e : Rufin & Melanie entte- 
rent de plus en plus dans Tes reflen- 
timens : on condamnoit hautement 
l’Evêque de Salamine. Celui-ci le 
fçut & en fut touché. Il crut que la' 
charité Chrétienne & fon honneur 
l’obligeoient à fe juftifier., Il le fit 
dans une lettre adrelTée à l’Evêque 
de Jerufllem. 

Il s’exenfe d’abord d'avoir ordon-, 
né Paulinien , i'’. Sur la coutume de 
fon pays , où les Evêques en agif- 
foient ainfi fans fe faire de la peine 
les uns aux autres , perfuadez que les 
■ Canons de l’Eglife doivent ceder à 
la charité & à l’utilité de l’Eglife, i°. 
Sur l’amitié qu’il fe perfuadoit que 
l’Evêque de Jerufalem avoit pour lui, 
3°. Sut le befoin que le Monaftere 
de Bethléem avoit d’un Prêtre qui en 
^ fit les fondions, & fur le térao gna- 
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gc avantageux qtie tous les frétés 
avoient rendu de Paulinien : Il difoit 
d*ailleurs que cette ordination avoir 
été faite dans une Eglife indépen- 
dante de celle de Jerufalem , & que 
le fujet étoit , pour ainfi dire , étran- 
ger , n’étant point né dans l^Palefti- 
ne. 

A la fécondé plainte il répond qu’il 
n*a janaais fait en public la priere 
qu’on lui reproche j qu’il eft vrai 
qu’interieurement il demande tou- 
jours à Dieu Ja vraye foi pour lui , 
mais qu’il n’en avoir jamais rien fait 
paroître au dehors ; qu’au contraire 
il parloir ainfi de lui dans les divins 
Myfteres : Seigneur , confervez, un tel 
oui prêche lu. vérité . , . . Ou bien , ac» 
coraez.-nous la grâce de confirver un tel.^ 
afin c^u il prêche la vérité. ' * 

Au fujet des huit erreurs qu’il at- 
tribue à Origene , il prouve aifez- 
bien que ce font des erreurs , mais 
il fuppofe , fans le prouver , que ce 
font là les fentimens d’Origene , & 
qu’en expliquant l’Ecriture , félon le. 
lens allégorique , il prétendoit qu’il 
D’y avoir point d’autre fens, & que 
tous ces endroits ne pouvoient s’en- 
tendre à la lettre. Il prie Dieu dç 
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Eréi*erver l’Evèque de Jerufalem dé^- 
routes ces erreurs , furtout , dit-il , le- 
. . Prêtre Rufin. Il femble qu’il le crut 

:v' entêté que ce Prélat, 
i termes font compallèz^ 

dans cette lettre ; on y. voit un cer- 
tain efprit dè piete & de cîiarité'quf 
n’eft prppre qu’aux Saints.. On y 
m • ^ r l'élégance , dè la force , & 

lTT de 1 érudition. Ce qui fié dire à Ru- 
•7* "Il <]ui connoifitiit la fitnplicité de S» 

, Epiphane , que cette lettre n’étoit. 
point de lui, mais que S. Jerome la' 
lui avoit diélee. Mais ce n’eft point: 
lè ftyle^du S. Doél'eur : un efprit at- 
tentif ne peut s y méprendre, . (^r) , 

(a) ^^elques Savans de nos jours ont trouvé’' 
(k grand-es difficulté^ dans cette lettre. ( M. de - 
Ttllem, /*u, p. I7Z, ) ffit quUl ne conçoit pas^ 

« commeffi un homme auffi fincere que S. Epiphane 

Oouveit dire a /’ Âuff/ r. a. 



w n ' '■ — r'-Jt/*’ » uuoir feparé te 

Monaftere de Bethléem delà communion de lea», . 
commesll avoué lui-mime , après peuuître avoir' 
fffitfoulever encore plu fteur s. autres Monafteres , 
fans autre ratfbn , comme faint lerome le foutient, 
que parce qu il tenait fa foè pour Jufpeéle ou pour- 
crmmelle. Ce qu tl dit encore pour fe jufiifier de • 
rordmatmn de Paujinieny ne paraît pat mieux t 
Jande. li avoue qu tl l'avoit ordonné pour deRer-- 
Mr le Monafere-de Bçfhlém vMujs «V/tf/t-f# 


Digitizcd by Googic 


B E R U F 1*N, Liv, IL 

Le -Prélat envoya cette lettre par 
un de fes Eéclefiàftiqueg. Elle étoit 
écrite en Grec 'i. parce que Jean n’eiv .J ^ 
tendpic point le Latin. .On ne fçaic .'1 . 

comment l'Eccleliaftique fut reçut ‘ 
mais il ell certain que l’Evêque <le 
Jerufalem ne fit aucune réponfe.. 

<2e filence afFedté indifpofa encore 
plus l’Evêque de Salaraine. Il écrivit 
une lettre circulaire à tous les Evê- 
ques de la Paieftine, où il fe plaint, 
amerement qu’aprcs avoir repris Jean 
Je vive voix & par écrit fur plufieurs 
dogmes erronez , il n’en avoir jaînais 
pu tirer une réponfe précife, ni pour 
condamner, ni pour defïèndre Ori- 
gene. 

Cependant la lettre de S. Epiphane 
à l’Evêque Jean devint bien-toc fort 
célébré. Tout le monde dans la Pa- 
leftine fe hâtoit d’en avoir des co- 
pies ; elle couroit par tout : les Joc- 
tes & les ignorans en admiroient l’é- 

fias empietey fur Us âroiti dé t Evêque lean% 

Paulinien n’eftoit pas né dans la Pateftine , mais * 
Ja demeure y ejloiffîxe depuis très-long- te mp s % 

Enfin il dit quil nàveit rien fait pour divifer 
pEglife ! mais comment entend fil tous tes trou» 
bjes excitex^parluâ dans le Monaftere de Hethléem 
[a révolté de ce Monaflere contre fonEvique,- 
Ifgit'mel: 
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rudition, die S. Jerome, & la pureté 
du ftyle. 

Il y avoit alors dans le Monaftere 
de Bethléem un nommé Eufebe , na- 
tif de Crembne en Italie. C’étoit uft 
homme de diftinélion qui avoit 
quitté la vie du fiecle , & abandonné 
le tumulte du monde & du barreau, 
pour fe retirer fous la conduite de. 
S. Jerome j il n’entendoit point le 
Grec. Deforte qu’entendant faire tant 
d’éloges de la lettre de S. Epiphane 
•il pria fon maître de la lui mettre en 
Latin. S. Jerome le fit , & recomman- 
da à Eufebe de ne communiquer cet- 
te traduélion à perfonne. Environ 18 
mots après , Eufebe fut volé par un 
de fes domeftiques qui enleva fon ar- 
gent & fes papiers^, parmi lefquels 
fe trouva la traduéUon de S. Jerome 
■ qui tomba , on ne fait de quelle ma- 
niéré i entre les mains des ennemis 
du S. Doéleur. Il le fçut, & dans la 
chaleur de fon zele , il accusa TEvê- 
que de Jerufalem , Rufin & Melanie 
d’avoir corrompu ce domeftiquè à 
force d’argent. I/accufation parut 
aux perfonnes défintereflees fans au- 
cune vrai- femblance. Si le voleur 
n’eut pris que les papiers, peut- êtrcî, 
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auroit-elle eu quelque fondement, 
comme raifonne fort bien M. de Til- 
lemont ; Mais prenant en même tems 
l’argent , dont TEvêque de Jerufalem, 
Rufin & Melanie qui étoient fi riches , 
n’avoient pas fans doute befoin , il 
écoit aifé de voir que le domeftique 
étoit le feul auteur de ce larcin , âc 
que l’argent l’avoit tenté. S’il prit 
aufll les papiers ,c’eft peut-être qu’il 
crut qu’il pouvoit y en avoir quel- 
qu’un propre à augmente/ fon tré- 
for. 

D’ailleurs , quel intérêt l’Evêque 
de Jerufalem ou fes amis avoient-ils 
de publier de nouveau la lettre de 
S, Epiphane"? Une lettre fur-tout oà 
ils étoient eux-mêmes alTez maltrai- 
tez. N’écoit-elle pas déjaafiez répan- 
due f Enfin comment pouvoient-ils 
favoir que S. Jerome l’avoit tradui- 
te , puis qu’Eufebe ne l’avoit fait voir 
à perfonne ? 

Rufin au refie,s’en divertit avec fes 
amis aux dépens de S. Jerome : & ^ 

comme il pofTedoit également les 
deux langues , la Grecque & la La- 
tine , il fit voir au S. Doébeur que 
fa tradudion étoit infidelle qu’il 
avoic ajouté & fupprimé ce qu’il avoit 


Digitized by Google 


Ï4.O II A V I H' 

voulu. On répandit même un ecrti 
où Ton prétendoic prouver qu’il avoit 
malicieufement falfifié cette lettre en 
la faifant palTer d’une langue en une 
autre, afin de rendre l’Evêque de Je- 
rufalem plus odieux à tous ceux qui 
n’entendant pas le Grec, ne liroient 
la îfettre de S. Epiphane que dans la 
trirduéUon. 

Cette accufation , fans doute , de 
quelque part qu’elle vint , étoit in- 
jufté : le loin que S., Jerome avoit eu 
de recommander à Eufebe de ne 
'point montrer cette tradùélion , le 
difculpoit alTez de ce reproche. Mais' 
le témoignage de fa confciencc ne 
put le mettre en repos. Il fentit d’au- 
tant plus dè chagrin de cet écrit , que 
fon honneur s’y trouvoit attaqué par 
l’endroit le plus fenfible ; car qu’v- 
a-t’il de plus indigne d’un honnête 
homme que de falfifier une lettre pour 
en faire retomber tout le blâme fur 
fon propre Evêque ? 

Mais comme l’écrit étoit anonyme; 
il ne favoit à qui s’en prendre. Il en 
foupçonna l’Evêqiie de Jerufalem, 
Sc n’ofant pas le nommer , il s’en ex- 
» plique ainfi. » Ce n’eft pas tant là 
Wer^efjQh» faute de celui qui fert d’aétèur ai 
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-cette tragédie, ^que d« ceux qui la « 
lui font joüer,c’eft-à-dire,de Ru- « 
fin & de Melanie fes maîtres , qui « 
lui ont appris bien chèrement à ne « » 

rien favoir. Quelques habiles criti- « 
ques ont trouvé ces termes fi mépri- 
fans , qu’ils n’ont pû fe perfuader , r.Kj 
que S. Jerome voulut ici parler de?*^®°* 
Jean de Jcrufalem , dont perfonne 
n’a jamais dit que ce fut un ignorant : 
mais quand le Saint en parle fans énig- 
me, il ne s’explique gueres plus à fon 
avantage. « Jean, dit-il ne me per- ce 
fccute pas de lui- même , il eft exci- « 6 t. *d 
té par d’autres. Il a auprès de lui des « Therph, 
Latins qui l’entretiennent dans ces « 
mauvaifes difpofitions , & qui lui « 
expliquent les livres qu’il n’entend « 
pas. « 

En efFet,Rufin& Melanie appre- 
noientle Latin à Jean de Jerufalem j 
& comme il n’a jamais fait de grands 
progrès dans cette langue , S. Jerô.^ 
me pouvoit dire en un ferwi , qu’ils 
lui avoient appris bien chèrement à 
ne rien favoir ; mais ee n’éioit pas 
allez pour le traiter d’ignorant. La 
plupart des Peres Grecs n’ont jamais 
içû le Latin , & S.Ghryfoftome un 
des plus favans hommes' de fon fie- 
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de , en favoit encore moins que l’E- 
vêque de Jerufalem. 

S. Jerome n’ofanc donc déclarer 
|)lus ouvertement fes foupçons fur 
l’auteur de cet écrit , fe contenta de 
juftifier fa traduélion par une lettre 
qu’il écrivit à Rome , & qu’il adref- 
là à fon ami Pammaque. Elle ell (î 
longue qu’elle palTe plutôt pour un 
traité que pour une lettre. Il y a d’ex- 
cellens préceptes fur La meilleure ma- 
niéré de traduire. Aufli eft-ce le titre 
^u’il a donné à fon écrit. Il dit en- 
tr'aütres que Ci fa tradudion n’eft 
point littérale , il a imité les bons 
auteurs qui ne s’attachent qu’au fens 
& non auxnermes , ce qu’il prouve 
par plufieurs exemples. Il ne défa- 
vouë point qu’il, n’ait pu faire quel- 
ques fautes , mais il les exeufe , difant 
que fa traduélion a été faite à la harej 
que fon deffein n’étoit que de faire 
entendre à Eufebe la lettre de S. E- 
piphane , & qu’il n'avoit jamais pen- 
XII. fé à la rendre publique. 

LePatriar- Le bruit de ces divîfons étoit trop 
cbe a AU- grand pour demeurer toujours rehfer- 

preni^ ton- Paleftine. Il palfa bien- 

nmliame de^ot en Egypte, où le nom d’Orige- i 
tes Uivijtûj. TiQ n’étoit pas moins regardé d’un 
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^grand nombre qu'il rétoit de l’E- 
'vêque de Jeiufalern & de Rufin. Cha- 
cun prit parti dans cette querelle :& 
fl l’Evêque de Salamine & S. Jerome 
trouvèrent des partifans , il y en eut * 

encore davantage 'qui approuvèrent 
Jean de Jerufalem, & blâmèrent la 
conduite des autres. Les perfonnes 
delînterelTees gemifloient de voir tant 
de grands hommes qui aurolent pû 
employer toutes leurs forces contre 
les ennemis de l’Eglife , s'acharner 
les uns contre les autres pour des Tu- 
jets légers , i& donner par làoccafion 
aux Païens & aux Hérétiques de faire 
des railleries de nous. . ■ ' 

Théophile gouvernoit alors l’Egli- 
fe d Alexandrie depuis dix ou douze 
ans , ayant füccedé à Timothée. (^)* 

Il ’avoit 1 efprit vif ,’il étoic hardi , 
entreprenant , verfe dans les Iciences 
Ecclefiaftiques : mais il joignoità plu- 
fieurs belles qualitez un plus giand rhesph. à 
nombre de déifiiuts , non de ceux quip^i^vâ æta- 
deshonnorent devant les hommes 
■mais de ces défauts qui font quelque 
fois les plus horribles aux yeux den 
■î^ieu. Jufqu’alors il avoir palTé pour 
\ 

(a) En 38y, on poHvoitJtre alors en 59^. 
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un des plus zelez defenfeurs d’Orî'-i 
gene. Ce fut pour lui . un motif de 
THier. ^/'•prendre part aux troubles de l'Egli- 
uÉr i»KU/./.^ Jeruialem. L union intime qui 
■J. étoit entre lui & l’Evêque de cette 

ville, le commerce de lettres qu’il 
avoir avec Rufin , qui fe glorifioit 
d’avoir été autrefois du nombre de 
Tes difciples , font croire qu’il étoit 
inftruit de toute l’affaire , & que Jean 
& Rufin pouvoient l’avoir follicité 
de s’en mêler. 

Théophile dabord fe porta pour 
médiateur, & perfonne n’ofa refufer 
Ja médiation d’un fi. grand Prélat, 
elle faifoit honneur à toutes les par- 
ties : c’en étoit un à Théophile d’ap- 
paifer un différend qui faifoit tant 
de bruit dans le monde , & dont les 
auteurs foutenus par tant d’habiles 
gens , étoient eux- mêmes fi dillin- 
' ' • , guez par lepr caraélere & par leur 
érudition : C’en étoit aulïî un aux 
autres qu’un Prélat , un Patriarche 
d’Alexandrie, grand par fa dignité , 
& célébré par fon efprit , & pat 
d’autres belles qualitez , voulût bien 
fe mêler de les mettre d’accords 
Mais comme il ignoroic le iuccès 
de fon entreprife, & que les ef- 

priiç 
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prits ^coienc fi échauffez qu'il paroif- 
fioic fore douteux ; il ne voulut pas 
dans les cpmmencemens agir par lui- 
même, de crainte que s’il ne réiif- 
fiffok pas , le blâme ne lui en derneu-' 
rat : Il réfolut d’envoyer un député 
eii Paleftine , avec de bonnes inftruc- 
lions. 

Il chargea de cette fondion le cé- 
lébré Ifidore l’Hofpicalier. C’étoit lui 
que Théophile emploïoit dans les né- 
gociations les plus importantes : Sc 
fon mérité étoit fi connu,' que deux 
ans après onde vit concourir avec S, 
Çhryfoftome , pour remplir le fiege 
de l’Eglife de Conftantinople. Sa fain- 
teté étoit fi éclatante , & fa réputation 
fi étendue , que S. Jerome n’eut pas 
le moindre foupçon contre cet en- 
voyé , il loüa la prudence de Théo- 
phile, Sc le choix de la perfonne qu’il 
leur envoyoit ; mais il ne favoit pas 
que fur l'Origenifme, Ifidore n’avoic 
pas d’autres fentimens que fon Pa- 
triarche il ne faifoit^pas réflexion 
que cet Ifidore étoit le même qui 
avoir conduit autrefois Melanie dans 
les deferts de l’Egypte , qui l’avoit 
reçue chez lui avec tant de diftinc- 
tion , &que Rufin , par le moyen 
Tom /, C 
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de Melanie , avoit eu- avec lui de 
longues habimdes. Toutes ces refle- 
xions , s’il les eut faites , auroient un 
peu diminué fa confiance , & lui au» 
roient fait douter du fuccès de la né- 
gociation. 

Ifidore fe fit attendre long-temps. 

Lecomte Quelques perfonnes de qualitez cn- 
Archelaus nuyées de Ion retardement, & voyant 
veut aujft que les efprits s’aigriflbient tous les 
amrderCt- de plus en plus, voulurent propo- 
quelque voye d’accommodement 
\erdme , entre les parties. Le Comte Archelaiîs 
mais MJ««-étoit celui qui preflbit davantage. 
Ument. C’étoit un homme très-éloquent , dit 

Hier,ep. Jerome, d’une vie irréprochable, 
oi« 33* -•'i» • /' 1 • Z' 

& d une piete exemplaire : les ver- 

tus & le rang qu’il tenoit dans la Pro- 
vince (a) firent que perfonne n’ofa 
rejetter fa- médiation. On l’écouta : 
Mais il paroît'q'ue tous n’agiflbient 
pas ^gaiement dé bonne foi , ôc qu’il 
yavoit plus de politique que de fin» 
cerité dans le confentement que dor». 
' ' na rEvêqtié’ de Jerùfalem. Le Com- 

te alla trouver plufieurs fois les par- 
ties , les vit, les exhorta à la paix’* 

(a) Il étdit Gouverneur d^Egypte en î?^* fepj 
ou huit mois après la conférence dont il s*agit ici' 
(^Tbeùd»t»é. p, Baron-}^i>ar(» J7*) 
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011 coiivinc du jour & du lieu où l’oa 
s’adèmbleroic ; & on pofa pour fon- 
• dement de cet accord une profeflîon 
de foi qui feroit lignée de rÉvêque de 
Jerufalem & de S. Jerome. 

Jerome vint au jour marqué. L’ad 
femblée étoic nombreufe ; Le defir 
de le voir aux prifes avec Ton Evê- 
que dans une difpute réglée , l’envie * 
d’être les témoins d’une querelle qui 
diiroit depuis fi long-temps, & que 
l’on croyoit voir finir en ce jour, a» 
voientamené un grand nombre d’Ec- 
clefiaftiques , de Moines , & d’autres 
perfonnes confiderables. 

On n’attendoit plus que l’Evêque 
de Jerufalem , lorfqu’un député vint 
dire qu’il ne viendroit pas : qu’une 
Dame de qualité qui étoit tombée 
dangereufement malade le retenoit, 
parce que l’on ignoroit le fucccs de 
cette maladie, & qu’il prioit l’aflèm- 
blée de l’excufer. 

S. Jerome crut que c’étoit une dé- 
faite, ou , comme il s’explique lui- 
même , lin mépris que le Prélat /fai- ' 
foit de fa perfonne. Il vouloir s’en re- 
tourner à l’heure même à fdn Monaf» 
tere : mais le Comte lui remontra 
fortement qu’une telle démarche gâ« 
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teroit tout , de qu’on ne manqueroît 
pas de rejetter lut lui la rupture de 
cette conf^crence. Jerome fe rendit, 
èc demeura : il iittendit l’Evcque en- 
core deux ou trois Jours ; ce fut inu- 
lilement : la maladie de la Dame que 
l’on avoit prétextée la laiflbit toujours 
entre la vie & la mort : ainfi ce pro- 
jet d’accommodement s’évanouit. 

On croit que ce fut Rufin qui con- 
feilla à l’Evêque de Jerufalëm de ne 
point aller à cette ajflemblée. Ceux 
^qui la compofoient écoient au-deflbus 
de lui par leur rang. On lui ceprefen- 
ta qu’un Patriarche ne devoir point . 
jaller rendre compte de fa foi devant 
une trouppe de Moines , d’Eccjejfiafti- 
.-ques , & de fecuUers de fon Diocefe: 
qu’il ne lui convenoic point deparoî- 
,tre devant eux plutôt pour en être' 
-jugé , que pour être leur juge , pour 
recevoir la loi plutôt que pour la don- 
ner. Il n’étoit pas necelTaire de lui en 
dire davantage. Un Evêque ne fe li- 
vre pas aifément quand il croit voir 
fes d roits blefl'ez: & celui de Jeru- 
falem avoit fait voir plus d’une fois 
qu’il étoit délicat fur cet article. Mais 
comment faire ? La parole étoit don- 
née de fe trouver .à la confçreace : il 
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TavoTt promis au Comte Archelaüs. 

La maladie de la Dame vint à propos 
pour le tirer d'embarras , le prétexte 
étoit honnête , & ne paroilToit poinr 
mandié. On loue Rufin d'avoir don- 
né ce confeil à fon Evêque , ( car 
c'eft à lui qu’on l’attribué commu- 
nément , ) je ne le blâme pas. Mais” 
iî y a des occafions où’ le bien de la' - 
paix veut que les plus élevez fe con- 
fondent pour ainfi' dire avec le peu- 
ple , pour procurer ce précieux tré- 
for pour lequel il faudroic donner 
tour, excepté la vérité. 

S, Jerome ne_ put fupporter patiem- 
• ment le manque de parole de l’Eve- Hîer- 
<^ue de Jerufalem j il écrivit à fe 
jet à fon ami Pammaque une lettre 
très-longue, où il attaque avec tant 
de vivacité la foi & les moeurs de Jearï 
que l’on peut craindre qu’il n’y ait de 
l’excès J & que fi le Prélat' avoir eir 
tort de manquer à fa parole , Jerome, 
fimpl’e Prêtre , devoir parler à fon E- 
vêque avec plus de refpedl & de mé:- 
nagement , fur tout lui adreflant la 
parole , comnie il fait ici. * ' ^ jfIV. 

■ Je croi que ce qui animoit davanta- ,Amvéeel» 
ge S, Jerome, étoit une lettre qu’il 
avoit interceptée depuis peu. Ifidore 
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Tavoit écrite à Rufin pour lui donner 
avis qu’il avoir reçû commiflion de 
fon Evêque d’aller en Paleftine pour 
y appaifer les troubles qui agicoient 
cette Province , il l’exhortoit dans 
cette lettre , » à demeurer ferme fur 
M la pierre angulaire , à ne point a- 
w bandonner la vérité , & à ne s’épou- 
*> venter pas des menaces qu’on lui 
M fai Toit. . . Il ajoûtoit : » J’irai bien- 
}i tôt à Jerufalem , 6c ma prefence , 
a comme je l’efpere , diflîpera en un 
» moment tous les efforts de vos ad- 
M verfaires. . . , Vous verrez difparoî- 
»> tre ceux qui ayant toujours refifté 
JJ à Ja foi de l’Eglife , s’efforcent en- 
M cote de la troubler par des gens 
I» (impies & ignorans. 

, Il faifoit entendre par ces paroles 
qu’il regardoit Jerome 6c ceux de fon 
parti comme des ennemis de la Re- 
ligion , qui après avoir excité du 
trouble par tout où ils étoient allez , 
s’éroient fervi pour l’augmenter de 
la fimplicité de S. Epiphane : mais 
qu’il allait les réduire au filence , ou 
les obliger à prendre la fuite. C’étoic 
là prononcer le jugement avant que 
d’avoir écouté les parties. 

Cette lettre au lieu d’être fendue 
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k Rufin, fut remife entre les mains 
du Prêtre Vincent, ami intime de 
S. Jerome. On ne fait fi ce fut une 
méprife du mefiager, ou fi Vincent 
ufa en ceci de quelque adrefie : mais 
ce qui le laiflê fans excufe , efl: d’a- 
voir retenu la lettre , puifqu’elle ne 
s’adrefloit point à lui , de l’avoir ou* 
verte, de l’avoir communiquée à S, 

Jerome , & fans doute à plufieurs 
autres perfonnes j & enfin de ne l’a- 
voir pas envoyée à Rufin. Ce font 
de ces fautes que l’on ne peut colo- 
rer : elles font contre le droit natu- 
rel J qu’un homme de probité ne 
dpit jamais violer. Jerome au.refte » 
çqntmt par cette lettre qu’Ifidore nç 
yenoit point comme un medi^tteurl-n-!' 
difFerent , ,& qu’il .le condamuôit 
avant même que de l’avoir entendu. 

Il ne fut pas fâché d’être détrompé 
au fujet de l’envoyé de Théophile, 

&c il, en profita. - 
. Les Fêtes de la Pentecôte appro- 
chojent , & une éclypfe du Soleil 
qui couvrit la terre de tenebres très 
épailfes ,'allarma les confciences les nigf.ep.d' 
moins timorées. On crut que le fou- 
verain Juge alloil .paroître , & que 
la £n du monde étoit p roche,-. Saifis 
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de frayeur comme les autres , S. Te*- 
lôme & Sainte Paule crurent qu’il ne 
falloir pas différer d’avantage de fai- 
re recevoir le baptême aux Cathecu- 
menes qu’ils avoient dans leurs Mo- 
nafteres. fis en prefenterent quatre 
aux Prêtres de îa'P’aroifre du lieu:ôe 
l’Evêque voulut bien en cette occa- 
fion lever la deffenfe qu’il avoir faite 
à ces Ecclefiaftiques de donner aucun 
fecours fpirituel aux Monafteres de 
■Bethlée'm. 

Sur ces entrefaites Ifidore arriva 
chargé de plufieurs lettres du Patriar- 
che d’Alexandrie pour l’Evêque de 
Jerufalem , Rufin & S. Jerome. Com- 
me il aborda à Jerufalem avant que 
de palier par Bethléem , il diftribuâ à 
l’Evêque & à- Rufin les lettres qu’il 
avoir pour eux. Dans la converfation 
Ifidore parla à Ruiîh de la lettre qu’il 
lui avoir écrite avant que de partir 
pour la Paleftine. Rufin étonné , par- 
ce qu’il ignoroit que la lettre eut été 
interceptée-, lui dit qu’il ne l’avoir 
point reçue. On ne fut pas long-tems 
fans favoir» quelle étoit totnbée en- 
tre les mains de Vincent : que S. Je- 
rôme l’avoit lûë,& qu’il regardoit Ifî* 
dore comme un Origeniftc, Celui-ci- 
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«îe fbn côté indigné contre S. Jero- 
me , crut quUl devoit lui rendre la 
pareille V en ne lui remettant point 
la lettre que le Patriarche d’Alexan- 
drie’ lui écrivoit J il agitdonc commeHiV/-.;»iîtf/',. 
fi' effèâivement il n’en eut point 
pour lui. Peut-être fut-ce Rufin qui 
le lui confeilla. Au moins-S. Jerôme-' 
le lui reproche-t’il. 

Il y eut cependant de longues con-*- 
ferences fur les fujets de méconten- 
tement que l’on avoit-de part & d’au- 
tre , & Ifidore fit trois ou quatre voïa- Wer.ep.&u 
ges à Bethléem , où il eut plufieurs 
entretiens avec S.. Jerôme. Mais com- 
me il ne put être perfuadé de fes rai- 
fons , il ne le put aulli le perfuader 
^des fiennes. Tout rouiok fur deux- 
chefs : Sur l'ordination de Pàulinien j .” 

& fur la rupture que S. Jerôme avoir 
faite aveefon Evêque ,en fe féparant 
de fa communion , fous prétexte que v 
fa foi lui éroit fufpeéte, A l’égard du- 
premier , l’Evèque de Jerufalem s’é- 
toit déjà beaucoup relâché, de Ifido- 
re avoir obtenu de lui que pour- 
le bien dé la paix ,* il admettroit cet- Ibid, 
te ordination, quoique faite contre 
toutes les réglés de l’Eglife , à .la- 
. charge quePaulinien & ceux qui lei 
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foûcenoiefît demeureroient fournis Si 
TEglife de Jerufalem Sc à fon Evê- 
que , fans vouloir établir dans leur 
Monaftere une autorité indépendan- 
te de la fienne. Cette demande paroif» 
ï/>.^t.f.j,foit raifonnable j cependant S. Jerô- , 
^ me ne voulut jamais y acquiefcer. 

L’article du fchifme paroilToit en- 
core plus difficile à traiter. L'Evêque 
de Jerufalem vouloir que S. Jerome 
Sc les fiens , le reconnulTent pour Or- 
thodoxe , & qu’ils tentrâiïent dans 
fa communion. Le Saint proteftoic 
qu’il n’y rentreroit point qu’aupara- 
vant il n’eut levé les foupçons' qu’on 
avoir contre fa foi, Ifidore infiftoit r 
nie>\ D’où vous viennent ces foupçons l 
Lui avez vous jamais entendu rien 
* ■* dire qui ne fut co-nforme à la foi de * 

l’Eglife ? Pourquoi pendant tant d’an- 
nées avez vous communiqué avec lui 
Comme avec un Prélat d’une faine 
doéirine ? S. Jerome répondoit qu’il 
ne l’avoic point foupçonné d’hcréfîe 
tant qu'il avoir communiqué avec lui, 
mais que depuis , S.Epiphane voïanc 
•qu’il ne vouloir point s’expliquer fur 
l'article d’Origene , avoir mandé à 
tous les Moines de ne plus communi- 
q3ier'avec -lui , jufqu’à ce qu’il eue 
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/*a6isfair. Gette réponfe n’étoit pas 
facisfaifance. Un particulier ne doit 
pas fe réparer de la communion de 
Ion Evêque , fur un foupçon , fur un 
oiii dire , & fans qu’il y ait eu un 
jugement rendu'contre lui \ c’eft ce 
qu’Ifidore lui remontra avec force : 
mais il ne gagna rien. S. Jerome de- 
meura comrtïe il étoit. Les Saints ne 
font pas exempts de prévention , 8c 
tant, que l’on eft fur la terre, il elt 
difficile de difîîper toujours les tene^ 
bres qui nous environnent l 
Ifîdore voyant qu’il n’y avdit rien 
à faire , prit le parti de s’en retour- 
ner , aufli fatisfait de l’Evêque de Je- deierufalem 
rufalem 8c de Rufin , qu’il étoit mé~ faitfonapo- 

renvoyé c 
Théophile, 

crivit de fon côté pour faire connoî- . ' ‘ ' 

tre qu’il avoit raifon : mais tous ne , - 

pouvpient pas l’avoir^j car là raifon ‘ ‘ ' 
n’eft pas contraire à elle-même,’ '* 

Alors l’Evêque de Jerufalem fit foit 
Apologie, pour fervîr de réponfe à 
la lettre que S. Epîphane lui -avoit: 
écrite , 8c l’adreifa' à Theophiîeî'lfi- Tiu.tèii> 
dore en fut lè porteur. Dans cet écrite 
Jean travailloit à juftifier fa propre 
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content des Moines de Bethleem. 
Ainfî cette légation n’aboutit qu’à ai- 
erir davantage les êfprits. Chacun é- 
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foi, tant parles alTurances qu’il eiî> 
donnoit , qu’en prétendant que S. Je- 
rome en avoit lui même reconnu la 
pureté. Il fe plaint du-fchifme que les 
Moines de Bethléem avoient fait dans, 
fon Diocefe J de l’ordination de Pau- 
linien, qu’il aflure avoir été. la four- 
ce de tout le mal ,.de la difpute qu’il- 
avoit eue aveo S. Epiphane en pu- 
f.30. ^ en particulier: Sur l’article^ 

d’Origene il déclare quül eftimoiii 
fon efprir, mais. qu’il' nè s’àttachçir 
point à lui pour les dogmes. Enfiji ih 
maltraite beaucoup S* Jerome qu’il 
/. qualifie d’homme- rebelle à l’Fglife 
. d’-erpriidiiquiet & broiîillon tra- 

vüillé- d’une maladie très-dangereufe- 
qui eft l’envie & la jaloulîe. Auffi S,. 

• Jerome appelloit-il cette apologie 
non une lettre deqîaix , comme Jean? 
ep. éi] le youloit , m^iS' upe.'Satyre. mor- . 
"jîtPiibid. dante . : 

Hur.Jbid, , Qn açcufe Illdore & Rufin d’avoir? 

travaillé à^cette pieceavec l’Evêque ; 
de Jerufalem ; cependant Rufrn ne pa- 
rDilfoit point erM:ouc ceci: il fe ména-, 
geoit beaucoup , & agifldii avec pru-^ 

■ dence ; & quoi que l’on ne- doutât 
point qu’il ne fut. entièrement J dans, 
less inçerefts, de. fpn, Evcijuc j neaa-. 
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Jnoins il n’avoit pas encore rompu' 
©uvertement avec S. Jerome. Il le 
•voyoit , mais plus rarement qu'au- 
paravant :-ils fe donnoienc des témoi- 
gnées d’amitié réciproque, mais qui. 
lai^ient cependant apercevoir quel- ~ 
que indifference,& quelque froideur... 

Ifidore,en rendant compte à Théo- 
phile de fa- légation ,, lui remit; l’A- 
p.ologie de Jearv de Jerufalem, qu’il’ 
lui fit fans doute bien valoir. L’é- 
crit fe répandit de tous , cotez ; elle,- 
fut même envoyée à Rome , où elle, 
fit beaucoup d’imprefiîon fut dés ef* 
prits déjà prévenus contre S. Jerome.. 
Thaophile écrivit auflî au Pape Sy- Paflad' 
iic6,.& fous prétexte de l’informer 7 >w/. 
des troubles de l’Eglife de Jerulàlem ,, /. 

& de cç; qu’il avoir fait pour les apal-.^* ^ ^ ^ 
fer ,.il. lui parle fortement contre * * ' 
r.Rvéque deSalamine qu’il traite d’hé- rill. t. u, , 
rétique , & d’auteur du fchifme ,.&/»• 187. 
il ne-tientpas-à lui que le Pape ne le 
pjenne pour un Antropomorphite. . 

5 irice avoic déjà reçu une lettre de Hkr.ep,6i^ 
St Epiphane , où ce Prélat lui rendoit 4 . 16,. 

- compte de la difpute qu’il . avoir eue \ 

avec l’Evêqua de- Jerufalem , & fe 
pjaignoit vivement de ce que celui. 

Qç. Itd- faifoit aucune, téponlè. à. 
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lettre qu’il lui avoit écrite depuis eeti 
te difpute. Mais après que iè Pape 
eut été informé par les lettres du Pa- 
triarche d’Alexandrie , du fond dé 
I’afFaire> ôi de la conduite ^âs uns 8c ' 
des autres , il ne parole pas avoir 
pris aucun parti dans cette difpute , 
jugeant, peut-être, que l’Evêque de 
Salamine n’étoit pas plus Antropo- 
morphite , que celui de Jerufalem 
Origenifte , ôc les lettres qu’il écri- 
vit dans la fuite à Celui ci , marquenc 
âlTez par les termes refpeftüeux donc 
il/efert , que fa foi ne lui avoic 
point été fufpeéle. 

L'ardeur de cette guerre fpirituel- 
L inonda le ne fut rallencie que par une au-» 
iarùarl ] , plus cruclle & plus dangereufe. 
/ufpesd cet-- ^ inondation de barbares , 

querelle. voulant profiter.de la mort du 
I grand Theodofe qu’ils avoient re- 
douté tant qu’il avoit vêcû , fe dé- 
bordèrent comme un torrent impé- 
tueux fur les plus belles Provinces 
de l’Empire , auflî- tôt qu’ils eurent 
^ apris que ce Prince généreux: -n’étoit 
plus au monde , & qu'il n’avoit lailfé ‘ 
que des enfans qui ne le valoient 
pas. 'Alaric-à la tête des Gots rava- ’ 
gea la Xhracc -& la Grece , pendant 
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que les Huns commandez par un 
chef auffi redoutable , faijjoient des 
incurfions dans les Provinces les plus 
Méridionales. Ces barbares firent 
trembler tout l’Orient , & jamais 
l’Empire ne s’eft vu fi près de fa; 
ruine. 

On répandit le bruit que le defir de 
piller Jerufalem les faifoit marcher 
droit vers cette ville , & qu’ils pré- 
cipitoient leur courfe. La dévotion 
des peuples avoir en effet enrichie 
cette ville plus qu’aucune autre de 
l’Empire : On y venoit de toutes les 
Provinces du monde Chrétien., 

Ce bruit jetta la frayeur dans tous 
les Cœurs. Chacun fe crut perdu 
ne penfoit plus qu’à fe fauver. Be- 
thléem étant fans aucune deffenfe^ 
les Monafteres de Sainte Paule fe 
trouvoient les plus expofcr. Le re- 
niede le plus prompt en cette extrc- 
,mité,& fans doute le plus prudent,,' 
étoit d’en fortir. S. Jerome fe retira 
.donc avec les faintes filles qui étoient 
fous la conduite de Paule , & ce i^u*- 
elles purent emporter , dans quelque 
Port de Mer. On y prepara des vaif- 
feauï ,on faifoit la garde jour &nuif 
fur le rivage , afin qu’au prjsqaier, fi- 
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gnarque'Ton auroic de l'arrivée dès? 
ennemis, on put s’embarquer promp- 
tement. Qn n’examinoit point fi les 
vents feroient contraires ; l’honnenr 
des vierges- confacrées-à' J. G. fai- 
foit plus appréhender la prefènce des* 
barbares que le naufrage. Deux ans- 
fè parterent dans ces allarmes conti- 
nuelles , & ce ne fut' que fur la ürx 
de l’année 396» que- le péril', par une 
proteéfcion particulière du Ciel , étanr 
palTé, S. Jêrôtne-^avee fa fainte trou- 
pe revint à Bethléem continuer fes- 
exercices ordinaires de pieté & de 
penitence. 

^■711, Alors joüifiant du calme , il reprit 
S.ierome pliime pour travailler à- fà deffcn- 
fe , & diminuer , s’il étoit poffible 
ies racheuies impreilions que 1 Apo- 
logie de l’Evêque de Jerufalem , ôc 
les lettres du Patriarche d’Alexandrie 
avoiènt laifiees de fa conduite. 

' C’eft ce que fon ami Pammaque lur 
avoir mandé de Rome j& c’eft au filr 
à cet ami xju’il écrit , quoique dans- 
c*eftïà6ï. CQtze grande lettre qui pouroit paffer 
‘lettre ^ la pour un traité , il adrefle prefque tou^ 
Rri t fa parole à l’Evêque dé Jerufa- 
^’lèm , dont il tache de. réfuter l’A>- 
pologiè.*.'. _ - 
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TI prétend que S. Epiphane dans fa Ana}jfe d$ 
lettre , accufe ouvertement Jean de cette iufiifir 
Jerufalem d’être hérétique. Cepen- whow.. 
dant cela ne s’y trouve point j & 
même le Saint uippofe par tout qu’il 
ne l’efl: pas. Tout ce qu’il demandoir, 
eft que Jean condamna publique- 
ment Origene , ce que celui-ci croioit 
ne devoir pas faire. 

S. Jerome prétend encore que l’E- 
vêque de Jerufalem ufoit de difïi- 
mulation dans fon Apologie: & qu’au 
lieu de répondre aux huit chefs donc 
il s’agifToit, il ne répondoit qu’à troisr 
difant des autres en general , qu’il 
admiroit l’efprit d’Origeçe , mais 
qu’il ne fuivoit pas fes dogmes. Maïs 
il y en a qui trouveront que c’étoit V?v 
alTez dire r qui condamne un auteu> , 
en general , eft cenfé condamner tous*" 
ce qu’il y a- de mauvais dans cet au- 
teur, , , , . . 

Il s’attache à faire voir que ces. 
deux Prélats. étoient fort diflPerens ea 
mérité : il éleve autant l’Evêque de- 
Salamine qu’il abailTè celui de J^tu-^ 
falem. Mais que fàifoit ce Panégyri- 
que au fond de, l’affaire , dira-t’on ?• 
ce n’étoit pas de quoi il s’agifToit. S,. 
Bpi|>h^ne pouvoit fvoir plus de. ma-. 
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rite ,& cependant avoir tort. 

Il palTe aux huit erreurs que l*oii 
attribuoit à Origene , & les réfuté 
avec beaucoup d’érudition : mais il 
reftoit toujours à prouver que Jean 
de Jecufalem en écoit infeété. Ce Pré^ 
lat le nioit publiquement , il s’agif- 
foit de le convaincre du contraire ; 

c’eft ce qu’il femblera à pluheurs 
que S. Jerome lie fait pas. 

Jean dans fon Apologie parloir 
de la refurreétion des corps , & ne la 
nommoit jamais la refurreélion de la 
chair. S. Jeiôme en inferoit que lui 
& fes parti fans ne croy oient pas la 
refurreélipn des morts , mais qu’ils 
s’im^înoient qu’après la reiiitfeélion 
les hommes n’auroient que des corps 
fantaftiques , formei de l’air ou de 
quelque autre fubftance très- déliée. 
Mais il paroît plus de chicanne 
que de raifon dans ce reproche. Il 
ell vrai qu’il y a quelque différen- 
ce entre le corps & la chair : parce 
que fi toute chair eft un corps , tout 
corps n’eft pas chair. Les élemens 
font des corps , & ils ne font pas 
chair ; un mur eft un corps , 8c n’eft 
point chair , parce qu’il n’a ni os , 
ni nerfs , ni, veines } mais cependant 
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Î*E vêque de Jerufalem parloit comme 
rApôtre : il difoit comme lui que nos 
corps relTufcireroient : Or fi nôtre 
corps refiufcite, fans doute que c’efir 
ce côrps de chair que nous avions , 
& non un corps fantaftique que nous 
n'avions pas. 

Jean avoir loüé Théophile fur fou 
zele pour l’honneur de l’Eglife, le- 
quel ne lui avoir pu permertre de 
voir les troubles de l’EgFife de Jeru- 
falem^ fans s’y interefier charitable- 
ment. 

S. Jerome lui fait un crime de cette 
louange , & l’accufc d’ignorer les Ca- 
nons de i'Eglife, & paftieulieremen; 
ceux du Concile de Nicée -qui avoir 
réglé , dit-il , que la Paleftine dépeur 
droit de l’Eglife de Cefarée,& non 
pas de celle d’Alèxandrie. Mais on 
pouvoir lui répondre que Théophile 
ne vouloir point connoître de leur 
différend comme juge , comme ayant 
droit , mais comme ami. 

Le refte n’eft prefque qu’une 
raillerie, ce femble , un peu vive y 
fur le Prêtre ifidore , Rufin & l’E- 
vêque de Jerufalem , à Poccafion de 
quelques paroles qui fe trouvent dans 
cette Apologie, & qui ne méritoient 
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• pas d’être fi fort relevées par un andî 
grand génie qu’étoit S. Jerome. L’or-i 
dinatïon dé Paulinien faite par S. 
Epiphane , étoit un des griefs de 
vêque Jean. Que répondoifS. Jero- 
me ? Ce n’eft pas vous qui l’avez or- 
donné , dit-il J il le favoit bien , &r 
c’eff ce dont il fe plaignoir. Ce ii’efi: 
point vôtre Prêtre, ajoute- t’îl, il de- 
meure à Salamine avec Ion Evêque, 
Cela étoit vrai : mais n’éroit-ee pay 
5. Epiphane qui l’avoit fouftrait à la 
jurifdi(5tion de Ton Evêque légitimé* 
fans qu’il lui eut demandé fon con- 
fentement ? Les* raifons de S. Jer4. 

' “ me , dit-on, ne font donc point re- 

.cevables. 

XVIIl. - Cependant Théophile voyant que 
s. îiïomt fa légation d’Ifidore n’avoit pas .réuf- 
ftrjt au Ta- (jg ^ i| écrivit lui-même à S. Jerome 
pgxhorter à la paix. Cette let- 
drle , qui ^ pallages de- 

vient hui- l’Ecriture propres à toucher un cœur 
jnéme à ie~ 8c à lui infpirer des fentimens de* 

, charité. ‘ 

l°aix,mlis Jerome- y répondît auffi tôt. Il 
r»»//Ve/»e»/.protefte dans cette réponfe qu’il elir 
très difpofé à la paix , qu’il la fouhai- 
Ep. éx. te. pdus que perfonne j mais qu’elle 
mnu 39 ,. dépend autant dé fes adverfairej que- 
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■dslui J qu’aurefte la paix qu’il defi-tc 
re J eft une paix qui unilTe des amis « 
& non pas qui faffe des efclaves : 
qu’il fait les Canons ,'mais qu’il hait« 
la domination & l’orgueil. On en- « 
tend bien ce langage. S. Jerome vou- 
loit la paix , pourvu que Paulinien ne 
fut point fournis à TEvêque de Je- 
' ruialem : Si Jean ne vent point de paix^ 
dit-il lui-mèmc ,« àmoinsque PaU' c« 
linien ne lui foit fournis , i*l montre « 
qu’il n’aime pas la paix, mais qu’il « 
defire de fe venger , /bus le titre « 
de paix. Cependant les Moines en « 
ce temps-là étoient fournis à leur « 
Evêque. On ne connoi/Toit point l’in- 
dépendance. Jerome fait enfuite plu- 
sieurs plaintes de la maniéré dure 
dont Jean traitoit dans fon Apo- 
logie. Pour ce qui eft de l’accufation 
d’Origenifme, il. la réduit à dire que 
jce Prélat ne s’expliquoit point , & 
qu’il parloit toujours d’une maniéré 
ambiguë , qui ne donnoit poinx à 
connoître ce qu’il en penfoit. Cette 
lettre eft belle & pleine dé douceur; 
de fi le faint Doéteur n’avoic pas rai- 
fon en tout , on ne peut s’empêcher 
.en la lifant , de fouhaiter qu’il ne 
l'eut.Theophile lui-même jugea après 
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l’avoir lûë , que Tes efprîts étoîent 
* aflez bien difpofez à la paix Sc que 
^our peu que l’on travailla , encore 
a les réiinir , on verroit enfin , au 
grand contentement des fideles , ces 
funeftes divifions cefiTer entièrement. 

Plein de cette efperance , il réfo- 
lut d’aller lui-même fur les lieux, 
afin d’avoir tout l’honneur de cette- 
T///. Mi. réunion. Il arriva à Jerufalem fur la 
f.ïÿS. fin de Tannée 595. & il y fut reçu 
& traité avec toutes les marques de 
diftinélion qui croient dues à fon 
mérité & à fon caraCbere. S. Jerome 
n’oublia pas à s’acquiter aufli de tous 
Hier. ep. les devoirs que la bienfeance exi- 
éi.nunc s^ geoiten cette occafion. On n’en de- 
meura pas aux fimples civilitez. On 
.. fe vit , on s’entretint *îbuvent , on 
parla d’affaires : chacun fit valoir fes 
raifons : chacun .voulut juftifier fa 
conduite. Le Patriarche écoutoic avec 
patience , répondoit avec douceur. 
Mais il n’alloit pas fi vite que 5 . Je- 
rome eut fouhaité , ôc ces ménaae- 
mens lui déplurent, quoique dans la 
fuite il ait avoué qu’ils étoient l’ef- 
fet d’une prudence confommée. 

Le Saint Solitaire avec toute fon 
éloquence ne put perfuadçr au Pa- 
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tfiarche qu’il avoir eu raifon de fe 
feparer de la communion de Ton E- 
vêque ; fes foupçons lui parurent 
trop légers. Il condamna l’ordination 
de Paulinien comme peu canonique. 
Aufujet d’Origene il dit, qu’il croïoit 
que lorfqu’un Evêque déclaroit pu- 
bliquement qu’il condamnoit toutes 
les erreurs que l’Eglife condamnoit, 
& qu’il embraflbit tous les dogmes 
qu’elle enfeignoit, cela devoir fulEre 
à des particuliers, de que ce n’étoit 
point à eux à le faire expliquer plus 
en détail fur fa croyance : que d’ail- 
leurs l’Eglife ne s’étant point cncoi'é 
expliquée fur les opinions que l’on 
attribuoit à Origene , c’étoit une té- 
mérité de traiter d’hérétique ceux qui 
favorifoient fes fentimens. S. Jero- 
me ne fut pas content de ces répon- 
fes & de la conduite de Théophile: 
il crut ou qu’il agilToit trop molle- 
ment , ou qu’il favorifoit'fes adver- 
faires : l’Evêque de Jerufalem étoit 
de fes amis, Rufin avoir étéfondif- 
ciple ,- & ils avoient enfemble d’é- 
troites liaifons : en falloit-il davan- 
tage pour lui faire croire qu’il don- 
Doit un peu trop à l’amitié , pour ne 
pas dire qu’il étoit peut-être lui- 
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même dans les mêmes fentimenç,' 
Ainiî lé voyage de Théophile ne don- 
na pas encore la paix à l’Eglife de 
Jerufalem , & ne produihc- pour lors 
que de l’indifpolîcion dans l’efpric de 
ce Prélac à l’égard de S. Jerome. 
Après que tant de grands hommes 
Enfin la ^ fi habiles dans les négociations, 
païxeftcon- s’étoienc mêlez d’appaifer ces dilïè- 
clkè par xens , fans pouvoir les terminer , il 

femble qu’on n’en dévoie jamais voir 
e anie. ^ 

ou qu’il falloir un miracle 
pour réunir des efprits fi divifez : mais 
comme il arrive fouvent entre les 
Princes qui font en guerre , que la 
paix fe fait entre eux lorfqu’il y a le 
moins d’apparence , ainfi lorfque tout 
le monde croyoit dans la Paleftine 
que l’Evêque de Jerufalem & le S. 
Prêtre Jerome ne s’accorderoient ja- 
mais , la paix fe fit par le moyen 
d’une perfonne que l’on n’auroic ja- 
mais crû capable de contribuer à cec- 
- réconciliation. 

Ce fut l’illuftre Melanie,que S. Je- 
rome regardoit alors comme fon ad- 
'• verfe partie. Des ennemis paroiffent 

f ieu propres à être les médiateurs de 
a paix. Mais Melanieaimoit le bien : 
& fi elle croit attachée à l’Evêque 

de 


Dk 



DE R V P I N, Liv^ //. 

Jerufalem,, elle l’étoit encore plus 
à Dieu , qui eft le Dieu de la paix. 
Rufin & elle agirehc donc’avec tant 
d’adrelTe dans cette occafion, que peu 
de tems après le départ du Patriarche 
d’Alexandrie la paix fut faite, & tous 
les differents terminez. Ainfi l’on vit 
alors , exemple rare 1 la réconcilia- 
tion fottir, pour ainfi dire,du fein mê- 
me de la divifion. Fixons l’époque 
heureuCe de cette réunion : ce fut af- 
furément vers le milieu de l’an 3^7, 
puis qu’il eft qertain que cette paix 
tant defirée & fi long- tems attendue^ 
éDoit faite avant que Rufin allât à 
Rome , & qu’il partit pour y aller fut 
la fin de cette année 597. 

On croit que Melanie fe fervit dû 
fainte Paule, pour manier l’efprit du 
5 . Prêtre Jerome , Sc qu’elle de fi>n 
côté agit fi fortement auprès de l’E- 
vêque de Jerufalem & de Rufin,qu’el- 
je les fit confentirà tout ce qu’elle ^ 
voulut , ce ne fut pas fans peine. On 
ne rélinit pas tout d’un coup & fans 
travail ce qui a été long-tems feparé. 

Enfin après avoir tant difputé le ter- * 2 ar(m. 
ain pied-à-pied , on convint que les 
eproches fur le fujet de l’Origenifme 
"croient cnfevelis dans un filence c- 
T'omc /. H 
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teinel ; que Paiîlinien reviendroit à 
Be'chléeai , & que fon ordination fe- 
roit reconnue pour légitimé : qu’il 
feroit fournis à l’Evcque de Jerufa- 
lem i mais que Bon ne pourroit fans 
^ fon confentement le retirer de fa fo- 
7(uf. in litude. Rufin & faint Jerome s’eai- 
Bicr. l. }, braflerent dans l’Eglife de la Refur- 
f. P* reclion : on fe promit une amitié é- 
ternelle : & cette réconciliation fiit 
fcellée du fang du divin Agneau, 
c’eft- à-dire, que l’Evêque de Jerufa- 

• lem célébra dans cette Eglife les di- 
vins Myfteres , aufquels Rufin & faint 
Jerome participèrent enfemble pour 

t- marque de leur parfaite union. L’E- 

vêque pour en donner de plus fortes 
preuves à faint Jerome , lui confia le 

• foin de l’Eglife de Bethléem , & le S. 
Sever.sùlp. DoAeur pour marquer fa foumiHîon 
PW/.Ï.C.4. à fon Evêque , accepta cet emploi, | 

^ dont il s’acquitta durant plufieurs an- 

nées avec toute la dignité, & tout le 
zélé qu’il y avoir lieu d’attendre 
d’un Saint fi recommandable par fa 
pieté & par fon érudition. Il fut fi rc- 
‘ ligieux à garder fa parole » qu’aprcs 
une difpute fi animée , on ne voit 
• point qu’il lui foit rien échapé qui put 
blefier la réputation & l’efprit de ce 
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prélat. Il prit même hautement' fou 
parti contre Théophile, lorfque quel- 
que' tems après ce Patriarche fit des 
plaintes de lui. Saint Jerome lui écri- 
vit pour lui faire connoître l'inno- 
cence de Ton Evêque, C’eft ainfi que 
les Saints fe reconcilient. Pour com- 
ble de joye, plus de 400. Moines de 
divers Monafteres , qui avec S. Jero- 
me &*étoient feparez de la commu- 
nion de leur Evêque, à la follicitation 
de (aint Epiphane , fe réunirent (bus 
la houlette de leur Pafteur : & ce fut 
encore à Melanie éc à Rufin que l’on 
dut cette réünion. Ainfi tous ces trou- 
bles , qui depuis tant d’années agi- 
toient l’Eglife de Jerufalem , ccfle- 
rent entièrement. L’Evêque fréquen- 
ta comme auparavant les Monafteres 
de Bethléem, 'où il n’avoitpas mis . 

pied depuis fa rupture avec faint Je- 
rome , & l’on vit regner une paix 
^^rofonde là où la divifion avoit caii* 
fé tant de fcandale. 
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RUFIN 

ERÊTRE D’AQJJILÉE. 

LIVRE TROISIE’ME. 

L n’y avoir pas encore fîx I. 
mois que l’on joüiiToit à Kufin va à. 
Jerufalem de la paix qui^®^^* 
venoit d’ctre lignée, lorf- 
que Rufin fut appellé en Italie (a) 
par faint Chromace Evêque d’Aqui- 
îée , ôc par d’autres perfonnes confi- 

(a) Ce fiifen Î 97 comme le preuve M, de 
Tillem, ». S7 fur faint 1er, contre le Cardin, No- 
ris , qui veut que ce fut en le P. Pagi eji 
auffi de notre fcntiment. v 
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derables qu’il n’écoit pas facile de re- 
fufer. On ne peut dire précifemenc 
qiiel fut en cela leur motif , ‘fi ce n’elt 
"que la réputation de Rufin s’étendoit 
fi loin , qu’ils avoient peine de voir 
leur patrie privée d’un fi grand hom- 
me qui pafioit Tes jours dans une terre 
étrangère , où il menoit , félon eux ^ 
une vie trop obfcure pour une per- 
fonne de ce mérite. 

• Il eft doux , on n’en peut douter il 
eft doux de ceder à des amis qui nous 
honorent & qui nous défirent. Onre- 
fifte diflficilement à cet attrait , ott 
plutôt on s’y livre avec plaifir. Mais? 
quand il faut quitter pour eux d’au- 
tres amis avec qui l’on a des liaifons 
encore plus étroites , quel combat 
alors 1 quelle violence ! c’eft l’état 
où fe trouvoit Rufin, Ses amis d’A- 
quilée le preflbient de venir : les 
liens qui l’attachoient à l’Evêque de 
Jerufalem & àMelanîe , les égards 
que ce Prélat avoir pour lui , le cré- 
dit qu’il s’étoit acquis dans la Palef- 
tine,le long féjour qu’il y avoir fait, 
tout le retenoit. Qui le déterminera } 
Le devoir fans doute, ou une plus 
grande utilité furent les feuls poids 
qui firent pencher la balance , Ôc qu£ 
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l’encraînerent. S. Jerome le conduifîc »* 
lui-mêm'é juf<jaes au port,où ils s’em- /• 
bralTeréjiçavéêcoutesles marques de la^' 
plus fincëre amitié, coimme s’ils n’eut- 
lent jamais'eu de différend enfemble. 

Il y avoir alors à Rome un nommé 
Macaire, homme recommandable par h>c/'. U u 
la grandeur de fa foi , par fon erudi- 
tion,(^) fa nobleffejfa vie exemplaire, 

& far. tout par fqn zele pour l’hon- 
neur de l’Eglife, & pour la deftruétioa 
<îu Paganiime, Il avoir été marié au- 
trefois , étant Vicaire du Prefec du Hi/. Lauf. 
Prétoire , & après la mort de fa 
femme , il avoic diftribué fes biens 
aux pauvres , & monoit une vie reti- 
rée dans la Vilie,ce qui lui a fait don- 
ner quelque fois le nom de Moine. 

Une de fes plus grande peines étoit ' 
de voir les fuperftitions regner dans 
Rome , & fur tout parini la Nobleflê , 

(a) On fa fait Auteur des Uomelies Grecques» 
que d'autres attribuent plus vrai femblablement 
h S.Maeaire d'Egypte, Car fi celui-ci eut entendu 
le Grec s aurait- U prié Rufin de lui traduire eu 
Latin quelques ouvrages d’origene ( Ttllem, /. . 

II. />. 205. ) 2 iotre Macaire était put fiant dans 
Rome 3 puifque faint Paulin devenu Evêque , 
lui écrivit comme à un de fes amis pour le prier 
de lui rendre quelque /ervice auprès d'un Sena^ 
te ur Romain. iTaultn Bp. ^6. ] 
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dont la plus grande partie fe condur- 
foit par les réglés de TAllrologie judi- 
ciaire,& attribuoit au Deftin ce qui ne 
pouvoir être qû’un effet de la fageflè Sc 
delà Providence divine. Il foûpiroic 
au milieu de fon peuple , comme uii 
autre Daniel , à la vue de ces defor- 
dres : mais Ton zélé pour la gloire de 
Dieu , ne pouvant plus les fouffrir, 
il entreprit de les combatte, en mon- 
trant la vanité du Deftin , & de 
trologie judiciaire. ^ 

8* Si l’ouvrage étoit neceffaire , par 
rapport au tems, la matière n’étoit pas 
moins difficile à traiter à un homme y. 
fur tout encore peu inftruit des fcien- 
m ces Eccleftaftiques. Ainiî Macaire fe 
irouvoit qu^quefois fort embaraffé 
à rendre raifon de certains eftèts de 
la Providence divine. Dieu connoîc 
tout , Tes lumières font infinies : fa 
puiflànce n’eft pas moins étendue , 
lien ne peut s’y fouftraire. Macaire 
- étoit perfuadé de ces veritez. Cepen- 
dant il voyoit que le mal étoit dans 
le monde:Dieu le connoît donc :Diea” 
peut donc l’empêcher, & il ne le fait 
pas. Eft-ce qu’il enferoit auteur 2 Ce 
blafphême lui faifoit horréor. Ad- 
mettra-il pour accorder ces contradic- 
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tions apparentes , les deux principes 
des Manichéens , un du bien , l’autre 
du mal ? Il déteftoit cette héréfie/ 
Comme il rouloit dans fon efpric 
toutes ces difficultez , Dieu lui fit 
voir une nuit pendant fon fommeil , 
un VailTeau encore éloigné de terre, 
ôc lui fit entendre, que lors que ce 
vaifTeau feroit au port , il y trouve*- 
roit le dénouement de tout ce qui 
l’embarafToit. S’étant levé, il revoit 


^;?profondément fur ce fonge ; mais 
plus il y penfoit , plus il lui paroifToic 
une énigme à. laquelle il ne pouvoic 
rien Comprendre. Réfolu d’en atten- 
dre l’explication delà bonté de celui 
qui le lui avpit envoyé , il fe prome- 
noir dans fa chambre , lorfque Rufin 
y entra pour lui rendre vifite, & lui 
apprendre lui. même la nouvelle de 
fon arrivée à Rome, 


Macaire ravi de cette heureufe ren- ^ 
contre , ne tarda pas après les pre- 
miers complimens , de lui parler de traduire 
l’ouvrage qu’il avoir entrepris. Il lui l’Apologie 
propofa fes difficultez, lui raconta le de 5. Pam 
fonge qu’il avoir eu , & même lui de- ^ 
manda quel écoit fur le fujet qu’il 
.vouloir traiter lefentiment du grand 
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TilL t. 12. Rufin toujours humble &mo^efteV 
P 210. répondit qu’il n’écoit pas alTez verfé 
dans la leÂure de cet Auteur , pouf 
pouvoir lui marquer tout ce qu’il 
avoit dit fur les points de Dodlrine 
qui lui caufoientde lapeine;mais que 
b. Pamphile avoit déjà fait une partie 
de ce qu’il fouhaitoit dans l’excellente 
Apologie qu’il avoit compofée pour 
Origene : qu’il pouvoir y avoir re- 
cours , & qu’il en tirerort plus d’é- 
claircififement qu’il ne pouvoir lui en 
donner lui -même. Macaire ne fut 
point content de cette réponfe, par- 
ce que ne fçachant point le Grec, 
l’Apologie de Pamphile lui devenoic 
aulïi inutile que les ouvrages d’Ori- 
gene , ainfi il prelFa Rufin de lui faire 
une tradudlion de cette Apologie. Ce- 
lui-ci s*én excufa d’abord : il dit que 
depuis 30 ans qu’il étoit en Orient, 
il avoir lî fort négligé la langue La- 
tine qu’il en avoit prefque perdu l’u- 
fage. Macaire infifta : il ne deman- 
doit point un ftile élégant , il ne vou- 
loir qu’une tradui^ion qui lui fit en- 
tendre l’original. Rufin ne pût refiftet 
plus long-tems aux prières dé ce no- 
ble Romain^ Il lui promit la verfioB 
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qu’il d^mandoit , & l’executa. Com- 
me elle- fut la fource des grandsdemc- 
lez qùi furvinrenc entre Rufin & faint 
Jerome , il eft jufte d’en donner quel-' 
que idée j & d’expliquer ce que c’é- 


toit que cette Apologie , & qui en 
étoit lé véritable Auteur. Dans la^'^'^* 

5^ année delà perfecutîon de Dio-'^*^' ^ 
cletien,fur la fin de l’an 5.07 de N. S. il 




y avoir dans les prifons deCefarée en 
Paleftine deux illuftres Confefleurs- 


qui attendoient tous les jours la fen- 
tence de mort que l’on cfevoit pro- 
noncer contre eux , après les tentati- 
-Ves inutiles que les Tyrans avoîenc 
déjà faiites pour ébranler leur foi. Le 
premier étoit le fameux Eufebe de 
Cefarée, qui depuis fut faitEvêque de 
cette Eglife ; l’autre étoit uu faint Prê- 
tre nommé Pamphile qui après avoir 
méprifé toutes les efperances du fie‘- 
cle, fes biens, fa noblefle ,, fes em- 
plois , étoit devenu l’ornement de 
î’Eglife de Çefarée , par la pratique 
confiante de toutes les vertus Chré- 


tiennes. Dans fa jetinefie , il s’étoit 
beaucoup appliqué à l’étude des let- 
tres humaines , & après s’êtte donné 
tout entier à J. C. il les fit fervir à 
la Religion. Après la prière, l’étuder 
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des faiiltes lettres faifoit fa. principa- 
le occupation. Il eut pu enrichir l’E- 
glife des produdkions de fon efprit j 
mais fon humilité ne lui permit pas 
de rien faire paroître. Il fe contentoic 
de copier de fa propre main les li- 
vres lacrez,' les ouvrages des PP. de 
l’Eglife , & fur tout ceux d’Origene. 
C’étoit fon Auteur favori ; il ne pou- 
voir foufïxir que l’on déchirât la ' 
mémoire d’un fi grand homme. Il 
croyoit voir plus de pafiion ou d’i- 
' gnofance que d’amour pour la véri- 
té , dans les difputes qui s’étoient 
éleveés autrefois dans l’Eglife à fon 
fujec. Ces difputes affbupies depuis 
50 ans s’étant reveillées de fon tems, 
c’eft-à-dire au commencement du 7®. 
lîécle avec plus d’animofité que ja- 
mais , Eufebe & lui crurent ne pou- 
voir mieux employer le peu de liber- 
té qu’on leur lailToic dans leur prifon, 
qu’à la defFenfe d’un homme qu’ils 
regardoient l’un & l’autre comme le 
plus grand Doéleur de l’Eglife. , C’eft 
ce qui leur fit entreprendre cette fa- 
meufe Apologie , dont il s’agit ici, 

Ttl/. t. £jjg diviféc en fix livres. Le 
ibJ. 'D.tp, p^enaier & le feul qui nous refte , 
commence par une invective contre 


n^lc 
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ceux qui accufoient laperfonne & les 
ouvrages d’Origene. On leur fais voir 
leur injuftice & leur ignorance r on y 
ramafle un grand nombre de paiTages 
des Auteurs les plus anciens, pour juïti- 
fîer les opinions qu^on lui attribuoic 
fur la préexiftence des âmes , fur Je 
retour des hommes & des démons à 
leur première innocence , fut la Tri- 
nité & fur l’Incarnation. On oppofe 
Origene à Origene. Orthodoxe fur 
tous ces articles, comme on le prouve 
par Tes propres ouvrages, il faut donc, 
conclut-on , que ce qui s’y trouve de 
contraire ait été ajouté , ou par les 
Hér4ciques, ou par les ennemis de la 
gloire de ce grand homme. 

Le i'. Livre parloir des troubles <f. r. 
qui avoient été excitez dans l’Eglife^î-C^ 
au fujet de l’ordination d’Origene. 

On lifoit dans les deux autres ‘ 

vie d’Origenc & le Panégyrique que 
Thaumaturge avoir fait en fon hon- 
neur. Le 3'. contenoit lalifte de fes 
ouvrages , & le précis de fa Doékrine. 

Enfin , le 6'. étoit un recüeil des let- n8. 
très qu’Origene avoir écrites au Pape 
Fabien , & à d'autres Evêques pour ‘ 
faire voir la pureté de fa foi. Mais ce 
6'. livre fut ajouté par Eufebc après 
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ia mort (le faine Pampliile , comme iï 
l'avoue luî-même j l’on;nefçait pas 
s’il entroic dans le delTein du laint 
Martyr^ 

fup. p^. Cet ouvrage étoit long , mais bien 
rravaillé. On y trouvoit de l’éloquen- 
ce , de l’érudicion y Sc par tout un 
beau feu qui marquoic une élévation 
d’cfprit peu commune. Nous devons 
regretter la perte d’une piece fi ex- 
cellente, & qui n’eft pas meme repa- 
rée par la traduction de Rufin , puis 
qu’il ne nous en refte que le premier 
livre , que Ton peut cependant regar- 
der comme la partie principale de 
tout l’ouvrage,' 

„ r Rufin dans cette traduéiion *avoic 
M mis du toutes les précautions neceflat- 
//<?« dans res , pour ne donner aucun foupçon 
ieteuvi-age. contre la pureté de fa foi. Dès le 
commencement de fa Préface il dit 
qu’il s^attend bien que certaines per- 
fonnes feront choquées de ce qu’il 
traduifoit un livre qui étoit tout en 
faveur d’Origene , parce que c’étoic 
les blelîèr jufqu’au cœur , de ne fe pas 
déclarer contre ce fçavant homme. 
Comme quelques-uns , & faint Jero- 
me entr’autres dans fa lettre éi®. s’é- 
loient plaints de ce qu’Origene n’a- 
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voie point eu , difoient-ils ^ des fenti- 1 

mens'orthddoxes furila refurredioti 
des cotps , Rufin le defiFend dans cette . 
Préface', fur cet article , & fur le my- ' 
ftere de la Trinité, en forte néan- 
moins qu’il veut que l’on juge de fa 
foi , non par celle de cet Auteur,mais 
parce qu’il en dit lui même j. & afin 
de lever tous les fcrupules que fes le- 
ûeur^ auroienc pü encore avoir fur 
ce fujetjil fait aulïi-tôt une pro- 
feiïîon de foi fi orthodoxe touchant 
Ces deux auguftes Myfteres de la Tri- 
nité , & de la Refurreétion , qu’il efl: r/ü^. 
difficile , pour ne pas dire impollîble, P- 
d’y former aucune difficulté raifonna- 
ble. Il ajoute que fa croyance fur ces 
points eft celle de l’Evêque de Jeru- 
ialem , & qu’il l’enfeigne à tout fon 
piocefe. C'eft pourquoi l’on ne peut 
alfez s’étonner qu’on lésait fi fouvent 
inquiétez fur ces articles , après avoir 
tant de fois déclaré de vive voix ôc. 
par écrit, ce qu’ils en penfoient. Mais 
tel eft dans tous les tems le fort de 
ceux que l’on a interet de rendre fuf- 
peéts ou de favorifer , de pafTer pour 
hérétiques ou pour orthodoxes, fans 
cependant changer de croyance., 

A cette Préfacé Rufin aj[oûa, un 
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écrit par maniéré de diiTertation , où. 
il fait voir , que fi Origene , dans les 
ouvrages qu’on avoit alors de lui , 
paroifloit quelquefois avoir des fen- 
mens peu conformes à ceux que S. 
Pamphile lui atcribuoit , cela ne ve- 
noic que de la malice des hérétiques, 
qui pour fe couvrir d’une fi puilïante 
autorité j avoient corrompu Tes livres 
en plufieurs endroits j en y inférant 
leurs dogmes pernicieux , comme ü 
étoic arrivé à plufieurs PP. de l’E- 
glife Grecque & de ia Latine. Il en 
apporte quelques exemples. 

Ce raifonnement étoit d'autant plus 
fpecieux , qu’il falloit ou accufer faint 
Pamphile de mauvaife foi, ou recou- 
rir à cette falfification des livres d’O- 
rigene j Èar puifque ce faint Martyr 
rapportoit des pafTages de cet Au- 
teur, qu’il difoit avoir lûs & vûs dans 
fes ouvrages j fi cent ans après on y 
trouvoit le contraire , ou le Saint nous 
en impofoit , ouïes livres d’Origene 
avoient été corrompus. Le premier 
n’étoit que probable , if falloit donc 
recourir à l’autre, quidevenoit une 
2d, ibid. raifon d’autant plus forte que Rufin 
• rapportoit plufieurs lettres d’Orige- 
,ne , qui de fon vivant même fe plai^ 
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gnoic déjà qu’oti falfifioit fes livres , 
pour lui attribuer des opinions qu’il 
n’avoit jamais ni foûcenues , ni en- 
feignées. 

Rufin en finiflTantdit : Nous em- « 
bradons ce que nous trouvons de « 
bon dans Origene , & quand nous 
y trouvons quelque chofe qui s’é- « 
carte de la foi , nous le rejetions <« 
comme contraire à notre doftrine « 

& à celle même d’Origene', parce «c 
que nous croyons que cela y a été « 
ajoûté par les hérétiques. Si nous « 
nous trompons , notre erreur n’eft « 
point dangereufe. Le foin que nous « 
prenons d’éviter tout ce qui noüs 
paroît fufpeéf , conferve à notre foi «« 
fa pureté , & la précaution que nous <* 
avons de ne point attribuer légère- « 
ment à nos freres des erreurs que 
l’on a fujet de croire qu’ils n’ont •« 
point avancées , fait que t)ieu à fon « 
jugement ne nous condamnera pas « 
comme d’injuftes aceufateurs. ' « 

On voit par cette déclaration que ly, 
Rufin vouloir aller au devant des cd- Saint ler^ 
tiques qu’il prevoyoit bien devoir 
s’éîever contre fon entreprife. En ef- Vf/ ***'^'® 
fet il en eût plus d’un fur les bras, A tont^e^cette 
peine cette tradudron de l’Apologie de ^pçlogie,. 
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fài'nt Pamphile eue - elle paru' tîan^ 
Rome fur fa fin de Pannée 397, q.u’el- 
fe y fit du bruit. Il y avoir dans cette 
Ville comme ailleurs des gens pré- 
venus contre Origene j. mais ce bruic . 
ne fut pour ainfi dire , qu’un lege? 
murmure auprès de celui qu’excita 
faine Jerome environ cinq ans après,r 
Ce S, Dodeur attaqua &: les inten- 
tions du traducteur , Sc la pièce même 
Hier, in qu’il avoir traduite,. Bien loin que Ru- 
^Hf. i. r. fin fe foit trouvé innocemmentengagé 
dans cette entreprife par les inftantes 
pfieres de Macaire , comme il le die 
lui-même. S, Jerome veut que ce foit 
‘ici un delTein prémédité qui ait du 
rapport à ce que Rufiivprojettoit de 
faire dans fa finie, Ï1 l’aceufe de n’a- 
yoir deffbndu Origene fous le nom 
de Pamphile , dont la mémoire étoit 
en vénération dans toute l’Eglife,que 
pour faire recevoir avec plus de faci- 
lité les erreurs du Periarehon > ou li- 
vre des Principes, autre ouvrage d’O- 
figene qu’il "vqüloit traduire après 
l’Apologie, Mais en ce cas ^il.auroit - 
donc fallu que Macaire, cet homme 
Cl faint & fi refpeété de toute la Ville 
de Rome , eut été d'^intelligence avec 
* Rufin pour commettre cette fourbe- 
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fie 'y autrement auroit-il foufFert que 
dans la Pre/ace d^une traduction qu’on 
lui adrefle , on eut débité tant de men, 
fonges ? Ne referoit-il pas récrié 
contre Içs motifs que le traducteur 
rapporte avec un détail iî bien cir- 
conftancié , fi ces -motifs eufient été 
faux ? & Rufin lui- même fe fut-.il 
bazardé de dire qu’il n’avoit cédé 
qu’aux follicitations de Macaire , s’il 
ne lui en eut fait aucune ?. Macaire vi- 
voit & haïiToit le menfonge ^ notre 
Auteur n’auroit - il pas eu lieu .de 
craindre d’en être défavoüé ?(/*)• 

Après avoir inutilement attaqué 
les intentions du traducteur de l'A- 
pologie, faint Jerome s’élève contre 
la piece même. Il prétend qu’elle 
n’eft point de faine Pamphije , mais 
d’Eufebe deCefarée, dont la foi a voit 
été fort fufpeCte. Cette aceufation 
parut d’autant plus furprenante , que 
le Saint en compolànt fon livre des 
hommes illuftres en 39 fix ou fept 

( a ) Ûn remarque que faint lerotne efi le 
feul qui ait en cette pensée. Gennaie ( c, ) 
parlant du Uvre^de Macaire qui fut enfin ache- 
•vé (3 parut dans ’^ome , reconnoit que 
C Auteur avait cherché du jecours dans les livres 
des O rientanx , & que la connoifianee qu'on lui 
avait donnée ifOrigeue lui nvoit beaucoup feivi. 


Hier, de vtr 
illitfi. c. if. 
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ans avant cette difpute, avoit recon- 
nu faint Pamphile pour Auteur de 
cette Apologie : & en effet on eft per- 
T/7/. f. f.p* fuadé depuis long-tems qu’il n’y a 
que le 6*. livre qui foit d’Eufebe. On 
' ne nie pas qmil n’ait aidé le S. Martyr 
«dans les cinq autres ; mais Pamphile . 
y a une fi grande part que l’on a 
raifon de dire qu’il les a compofez. 
Hier, in La derniere accufation de faint Je- 
fiuf. /.i. rôme contre cette Apologie , fut que 
‘Rufin y avoit changé beaucoup de 
chofes , & fur tout qu’il avoit tâché 
de donner un bon fens aux erreurs 
qui croient, dans l’original, lorfqu’il 
i ;. y eft parlé du Fils de Dieu & du faint 

Efprit : mais cette accufation parut fi 
injufte à S. Jerome même, que quel- 
que tems après , il fe crut obligé d’a- 
voüer que c’étoit Didime qui avoit 
fait ces changemens , ou'quel que au- 
tre perfonne auffi éloignée que lui des 
^ erreurs de l’Arianifme. [a) 

je ne fçai fi ces plaintes de faint Je- 

. (a) Cela fiiffifoit four excufer Ru^n i mais il 

fuivoit toujours de là que Pamphile avoit donc 
été infeéîé des erreurs d’Arius : cependant faint 
Jerome lui-mime dans fon traité des hommes 
\ - illuftres avoit loué également fa foi y fa vertu & 
• . fon érudition. Il parott donc ici une contradtéîion 

' dans le fentiment du fajnt Dofieur, 
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rôme euflent fait repentir Macaire 
de l’entreprife dans laquelle il a voit 
engagé Rufin ; il eft certain au moins 
que les autres critiques qu’il vit s’é- 
lever dans Rome dès q;ie la traduc- 
tion de l’Apologie y eût été rendue 
publique , comme nous l’avons dit, 
ne le touchèrent point. Il laifi'a crier 
les cenfeurs , & charmé de l’ouvrage 
dont Rufin l’avoit mis en état de pro- 
fiter , il ne fut à fon égard que ce 
qu’une goutte d’eau eft à un homnie 
extrêmement altéré : ilfouhaiftaavcc 


H 

Hier. /. l. 
Tili. 1. 1%, 
p. iio. 


encore plus de palïîon d’avoir les li- 
vres entiers dont ces extraits étoienc 


tirez , perfuadé qu’il y trouveroit des 
avantages infinis , pour donner toute 
la perfeélion à l’ouvrage qu’il com- 
pofoit contre l’Aftrologie judiciaire.il 
fçavoit que Rufin étoit en état de lui 
procurer ces fecours,,. mais comment 
l’engager à les lui donner î Souvent 
follicicé par Tes amis les plus chers à 
traduire Origene , fa modeftie ne lui ' • 
avoir pas permis de fe rendre : il ap- 
prehendoit, difoit-il , qu’un Auteur fp.^5. 
fl recommandable ne perdit beaucoup 
de fa réputation & de Ton mérité par . 
l’incapacité du traduéleur. Macaire 
ne reçût pas d’autre répoftfc j mais • , 
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plus Rufin s’en excufoit , plus celui-* 
ci redoubloit Tes inftances. La nao- 
•deftie de l’un , & les ptieresde l’autre 
formèrent un combat qui dura quel- - 
<jue tems : mais enfin la perfeveran- 
■ce de Macaire l’emporta : il fallut 
-ceder à des inftances continuelles 
qu’on voyoit bien ne venir que du 
grand amour que ce S, homme avoir 
pour Dieu & pour fon Eglife. Rufiu 
le trouva ainfi engagé comme mal- 
gré lui dans la traduélion qu’on lui 
demandoit. Ne pouvant pas fe voir 
tourmenté plus long-tems par un ami 
qui ne le preftbit fi vivement que par 
une intention droite ,il promit qu’il 
travailleroit inceiTamment à mettre 
en latin le Periarchon d’Origene. (^) 

Y' L’entreprife étoit délicate ; & on 
duhle Pe- remarque que les plus fçavans d’en- 
riarchon tre les Peres qui avoient traduit di- 
d'Origene, vers ouvrages d’Origene , n’avoient 

jamais 

( a ) Ce mot qui efl Grec y veut dire des 
Principes, parce qu’Origeney traite des points 
capitaux y & des principaux Myfteres qm for~ 
ment y pour ainfi directes premiers éléments de 
notre Religion : lanature de Dieu yfes attributsy 
la divinité des perfonnes en Dieu , l’incarnation 
• .duVerbe y la predefitnation des hommes des 
^nges y cet ouvrage efi divisé en 4 . livres» 
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jamais 'ofé entreprendre la traduc- 
tion de celui - ci , dans la crainte de 
ne pas réüffir , & de fe faire tort à 
eux-mêmes. Rufin l’entreprit, & il 
y travailla avec tant d’affiduité, que 
dès la fin du Carême de cette année T/7/, t. iz. 
55)8, les deux premiers livres étoient/^» 
achevez. Macaire qui demeuroit alors 
auprès de lui , prefloit l’ouvrage , &c 
ne lui donnoit prefque pas le tems 
de refpirer mais ayant été obligé 
après Pâques d’aller prendre une mai- 
fon aux extrêmirez de la Ville , le 
refte de l’ouvrage fe fit plus lente- 
ment , de forte que fur la fin de l’an- 
née , il n’étoit pas encore achevé, 

Rufin mita la tête du livre une Pré- ^ 
face, qui fut dans la fuite la fourCe /a 
de ce long différend qu’il eût avec S. 

Jerome. Apres avoir Joué dans cette 
Préface les traduékions que le faint 
Dofteur avoit faites de divers ouvra- 
ges d’Origene , & s’être plaint de ce 
qu’il n’avoit pas continué comme il 
Pavoit promis, un travail fi utile pour^ / 
l’intelligence des faintes Ecritures ; 
il dit qu’il ofe avec un ftyle moins 
poli, & une éloquence fort inferieure 
à celle de Jerome , tenter d’achever • 
ce.que le Saint avoit fi heureufemcac 
Tome l, 
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commencé. II avôüe enfuite qu’il 
craint que l’on ne blâme fon delTein , 
&c que fl Origene ne montre pas tou- 
tes les grâces & toutes les beautez 
que l’on en attend, on ne rejette tout 
les difauts fur le traduéteur ; qu’il 
fent bien fon incapacité , mais qu’il 
n’a pû relîfter aux inftantes prières de 
fon ami Macaire. Sur la maniéré dont 
il a exécuté fon travail, il dit, qu’à 
l’exemple de ceux qui avant lui ont 
traduit quelques ouvrages d’Orige- 
ne , il apalTé l’éponge fur tout ce qui 
pouvoit fe rencontrer dans le Grec 
de contraire à la pureté delà foi. Sa. 
raifon eft qu’Origene n’eft point con- 
traire à lui-même : que puifqu’il eft 
Orthodoxe dans plufieurs de fes ou- 
vrages fur les articles où on le trou- 
ve hérétique ou erroné dans d’au- 
tres, il faut donc que ceux - ci ayent 
été corrompus par les ennemis de la 
vraye foi : que d’ailleurs on a des lé- 
moignages de cette corruption , & 
que fon livre des Principes en a été 
moins exempt que fes autres produc^ 
tions î qu’ainfi il a cru neceîTaire de 
montrer Origene Catholique fur les 
points où cette falfification a fait 
fitoire qu’il avoit erré : Il ajoute qne 
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le li vre des Principes étant un peu 
obfcur, parce que l’Auteur a voulu 
etre court, il a étendu quelques en- 
droits , par d’autres pris des ouvra- 
ges où Origene s’étoit expliqué plus 
clairement. Enfin , il afiiire les lec- 
teurs de la droiture de fes intentions 
dans la traduélion de cet écrit, &: il 
les prie de n’y rien changer j il les en 
prie , dis-je , en prefence de Dieu , 
Pere , Fils & faint Efprit : il les en 
conjure par le defir fincere qu’il a, 
dit-il, que. Tes leéteurs ou autres ne 
tombent point dans ces feux éternels 
qui font préparez à Satan Sc à fes 
Anges , & qu’ils ne demeurent point 
éternellement dans ce lieu de larmes 
où leur ver ne mourra point , où leur 
feu ne s’éteindra jamais. On voit 
que la foi de Rufin fur la fainte Tri- 
nité, & "fur l’éternité des peines étoit 
pure. Voilà l’analyfe de fa Préface 
fur le livre dés Principes d’Origene. 
Nous donnerons cette pieco* entière 
à la fin de cette vie. 

Rufin travailloit encore à polir 
fon ouvrage lors qu’Eufebe de Cre- 
mone , qui avoit demeuré à Be- 
thléem dans le Monaftere de S. Je- 

I ij 
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cjue cette rencontre s’étoic faite fans « 
aucun deffein , & qu’elle étoit un « 
pur effet de la Providence divine,*» 
qui les avoit envoyez à Rome pour <» 
combatrc l’héréfie nailTanie , & em- «*• 
pêcher comme un autre Jofeph par <» 
l'ardeur de leur foi , que les fidel- <*• 
les ne manquaflent de nourriture 
dans la famine que Rufin y devoir <* 
caufer. *» 

Quoi qu’il en foit, il n’y avoit en- 
core que Macaire& Apronien, autre 
ami de Rufin , qui eullent vû la tra- Um.în'Kuf. 
dudlion du PeriaEchon lors qu’Eufe- 3’» 
be arriva : ils ne l’avoient même 
chez eux que pour la relire , & aider 

Rufin ày faire les corredtions que l’on , , , 

. rr • . ^ . la. Ibjd^p. 

jugeroit necellaires j. car Apronien ^ 

étoit habile dans la langue Grecque. 

Eufebe qui avoit beaucoup de po— . . 
îitefïe & des maniérés engageantes ^ • 

i^.ût gagner les bonnes grâces de Ru- 
fin : il lui rendoit de frequentes vifi- ' ' 
tes , alloit avec lui aux Eglifes & à la- 
priere : il paroifibit entrer parfaite- 
ment dans tous (es intérêts. Rufin le 
crut un de fcs fidelles amjs i lescon*^- '* 
fidences fdrent réciproques : par là, P* 
Eulebe n eut pas de peine a Içavoir 
quel ouvrage occupoit Rufin : Sc 

I H 
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comme il écoit continuellement chez 
lui, il put voir les copiftes qui tra- 
vailloient fous lui dans fon cabinet^ 
& lire la Préface où il étoit parlé de 
faint Jerome. Ce fut peut-être ce q^ui • 
lui donna envie d’avoir une copie de 
tout l’ouvrage avant même qu’il fur 
parfait. Rufin dit qu’il offrit pour cet 
effet une fomme d’argent au copifte , 
& qu’il en obtint ce qu’il demandoit, 
f;fr*Nous examinerons fi le fait efl: vrai. 
Ce qui eft certain , c’efl: que Pamma- 
que ami de faint Jerome , ayant reçù 
aufîî - tôt ce manuferit , le lût avec 
avidité. On lefalfifîa même en quel- 
ques endroits , on y inféra des blafir 
phêmes contre le myftere de la Tri- 
nité, afin de rendre le traduéleur & 
la traduélion également odieux aux 
fîdelles. Muni de cette piece , Eufebe 
ceffa de voir Rufin , & fe déclara ou- 
^ vertement pour fon ennemi. Il alloit' 
de maifon en maffon , de Monaftere 
eh Monaftere déclamer contre lui , 
montrer fon livre , faire remarquer ' 
fes blafphêmes contre la Trinité , & 
le décrier pac toutes les voyes qu’il 
croyoit pouvoir prendre. Ces plain- 
tes font-elles véritables ? Rufin ani- 
mé comme il étoit alors,, en doit-Ü 


. 
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ctre crû dans fa propre caufe ? C'eft 
ce qu’il faut un peu approfondir. 

Pammaque dans une lettre qu’il VII. 
écrivit à faint lerôme , & que nous 
rapporterons plus bas, dit que cette^^^^^^ 
traduéïion du livre des Principes d’O- 
rigene , lui avoir été apportée par uu 
des faints Freres , & Rufin lui foutienc 
qu’il ne l’avoit reçue que par le cri- 
me d’un miferable qui la lui avoir vo- 
lée dans fou cabinet , après avoir été 
gagné par argent , par les amis de Je- Wtf. 
rôme.. L’accufation eft publique , fai- ‘ î' 
te à la face de toute la terre ; faint 
Jerome avoue qu’elle retombe fur 
fon ami Eufebe , comment le juftifie-^ 
fc.il ? 

Il dit qu’il ne fçauroit croire qu’un 
fl honnête homme ait été capable 
d’une telle aébion. Mais on fçait que 
dans les querelles de Religion , com- 
me chacun croit foûteniries Intérêts' 

& la gloire de Dieu & de fon Eglife , 

]e parle de ceux qui agifient de bonne’ 
foi , on regarde comme une aélion 
non- feulement permife , mais fainte 
& louable , tout ce qui va à découvrir 
les intrigues du parti contraire & à 
l’afFoiblir. EfFet d’un zele peu éclairé, 
qui n’a trouvé que trop d’exemples 

I iiij 
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dans tous les fiecles ! je n’en eyceptîS^ 

pas le nôtre. 

D’ailleurs Eufebe n’étoit pas plus 
honnête homme que Rufin , cepen - 
dant faine Jerome n’avoit - il pas ac- 
eufé celui-ci quelques années aupa- 
ravant d’avoir corrompu pat argent , 
le valet d’Eufebe pour avoir fa tra- 
dudion de la lettre de faint Epipha^- 
ne ? Peut-être Eufebe par droit de re- 
prelTailles , quoique Taceufation de 
îaint Jerome eût été fans fondement, 
comme nous le croyons , peut-êirev 
dis- je, vouloit-il jouer le même tout 
a Rufin. 

- La i=. raifon de faint Jeilôme eft , 
qu’Eufebe n’entendoit point le Grec : 
mais de quoi lui auroit fervi la con- 
noiffance de cette langue , pour lire 
& pour entendre une tradudtion î Ne 
jfçavoit - il pas le latin ? 'S’il s’agiflbit 
de la confronter avec l’original , Vin- - 
cent , Paulinien , faint Jerome ne l’eu** 
cendoient-ils pas > 

La 5* raifon paroît avoir plus de 
fondement» Rufin , dit-il, aceufe Eu- 
febe d’avoir volé fon ouvrage : mais 
n’eft - il pas auflî vrai femblable que 
Bter,mKuf»^ce font les amis de Rufin , qui l’ayant ' 
/. 5. c. a. de l’Auteur , en, auront 
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fié ’ copie à Eufebe ? Cette raifon 
n*eft pas à mon fens fi méprifable 
qu’on veut le faire croire. Euîebe pa- 
roifiToit être dans les interets de Ru- 
fin , il avoit libre entrée chez lui. 
Lés amis de celui-ci auroient pû , ce 
femble fans craindre de le trahir , 
lui montrer un ouvrage, dont ils pou- 
voient croire qu’il fut informé par 
Rufin même. Mais faim Jerome qui 
apporte cette raifon femble la détrui- 
re , ou du moins l’infirmer lui - mê- 
me ; car il reconnoît que c’étoit ef- 
fedtivement Eufebe qui avoit publié 
l’ouvrage plutôt que Rufin ne le vou- 
loir , qu’il s’étoit rendu fon aceufai 
teur y & qu’au lieu de corriger les fau- 
tes qu’il -avoit apperçûcs dans ceç 
écrit , ou du moinsF d’en reprendre 
l’Auteur en fecret , il les avoit pro- 
duites au grand jour. Cette conduite 
que faint Jerome même a blâmée , 
eft un grand préjugé que le vol dont 
on aceufoit Eufebe n’étoit pas chi- 
mérique , fur-tout n’ayant jamais pû 
ou voulu dire qui étoit celui qui lui 
avoit donné cei> ouvrage ni pat 
quelle voye il l’avoit eu.. . ■ * 

. Les raiions que faint Jerome api; 
porte pour juRiaer Tes amis du feconcl 
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chef d’accufation , paroifTent encoré’ 
. plus foibles.Rufin difoit qu’ils avoienc 
falfifié fa tradu.6tion dans un endroit 
où il étoit parlé du myftere de la Tri- 
nité. Pour le prouver,il montroit les 
premières copies qu’il avoir mifes d'a- 
bord entre les mains de Macaire & 
d’Apronien , où il n’y avoir rien de 
femblable : la preuve paroiflbit forte. 
Saint Jerome , au lieu d’y répondre- 
direétement , s’amufe à prouver jqu’il 
eft impoffible qu’Eufebe ait ajoméaiï 
Periarchon toutes les erreurs qut s’y 
irouvoient. Ce n’eft pas de quoi il 
s’agilToit : on ne parloir que d’un en- 
droit feul qui favorifoit ouvertement 
l’Acianifme, & qui revoltoit davan- 
tage les efprits contre Rufin. 

En effet , comme raifonne fort bien 
M. de Tillemont, Rufin n’ayant ja- 
mais été fufpeét d’Arianifme, & aïant 
corrigé d’ailleurs très foigneufement 
tout ce qui pouvait fe trouver dans 
ïe refte du livre des Principes , qui 
pouvoir favorifèr cette erreur, quelle 
apparence qu’il eut volontairement 
îaifTé ce 'feul endroit , pbijr appuyer 
nne'Kéréfîe , dont il avoir autant d’é- 
îdignemenf q.ue Tes ennemis même. 
Énfîa nous avozis fiJiçere auj,ouid’iui4i 


i:> fioogU 


ô E Rufin. Ltv, lit. lof 
îa traduftioii du livre des Principes ; 
c’eft celle de Rufin , on le fçait : cette 
traduélion rapporte l’endroit contef- 
té dans les mêmes termes qu’il difoic 
l’avoir traduit, & non point dans ceux 
que citoient fes adverfaires ; cela eft 
convaincant, & Paint Jerome paroît Hw./w 
lui -même en être fi perfuadé , qu’il ir 
dit , que Rufin n’évita la fentence 
que les Evêques étoient prêts de pro- 
noncer contre lui , qu’en faifant voir 
qué. l’ba avoir altéré fa tradudlioHr 
Reprenons le fil de notrehiftoire. 

Après que Pammaque eut lûatten- VIÏT, 
tivement la traduction du livre des Tammaque 
Principes qu’Eufebe lui avoir 
fe entre les mains , fans s’informer 
apparemment d’où lui était 'venncefuri'orlge- 
manufcrit comme il étoit fort in- mfme, 
-difpofé contre Origene , il vit avec 
peine que l’Auteur de la traduftiou- 
parloir dans fa Préface de fon ami Je- 
rome , comme d’un partifan d’Orige- . 
ne ; & les erreurs qu’il reconnut dans- 
ce livre ayant achevé de l’indifpofer’ 
contre l’ouvrage , il prit la plume , & 
envoya lemanufcrità Paint Jerôme^ 
avec cette lettre. ‘ 

. Lettre de Lammcte^m a, faint Jerome, 
tJndê nos ïainis Freres m’aap- 
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» porté ces cahiers , qui contiennent: 
« le Uvre des Principes d’Ôrigene tra- 
w diiit en latin : & comme il s’y trqu- 
» ve plufieurs chofes que je ne croi 
»» pas fort orthodoxes , & qui me font 
« de la peine , peut être à caufe de la 
M petitefle de mon efprit,je foupçonne 
» que le cradudeur en a obmis beau- 
a* coup d’autres qui auroient fervi a 
« découvrir l’impieté de l’Auteur.. 
« C’eft pourquoi nous prions votre 
3.»^ Excellence, non pas tant pour nous 
3* que pour tous ceux qui foncàRomej. 
31 de vouloir bien donner' vous-même 
»une traduélion fidelle de ce livre 
31 d’Origene , fans y rien changer , 6c 
' 31 de manifefter en même tems les 
aïomiffions du parrlfan de cet Auteur.. 
31 11 faudroit auffi releverftout ce que 
31 vous y trouverez ou de contraire àr 
3» la foi, ou de mal digéré afin que 
3î l’on connoilTe l’ignorance du tra- 
31 duéleur. Il dit adroitement dans fa- 
31 Préface , qu’il ne fait qu’achever uir 
33 ouvrage que vous aviez dé[a pro-* 
33 mis de donner au public , & il infi<- 
3# nuë que, vous êtes dans les mêmes 
3» fentimensquc lui,- Tâchez donc de 
»vous purger des foup^ons qu’on a 



DB Rufin. LÜ^. TFT. lof 
Je votre foi , & faites voir que cet <f 
iomme éfl: un calomniateur , de « 
crainte que fî vous vous taillez en «• 
cette occafion , on ne crut que »* 
vous confentez à tout ce qu’il dit « 

I ( ^ 

de vous.. w 

Cette lettre emBarralTa fort faine 
Jerome. On y exigeoit deux chofeS' 
de lui, qu’il paroifloit ne pouvoir ac- 
corder fans fe décrier lui-rnême. La; 
1®. de fe déclarer publiquement con-- 
ire Origene, lui qui , ce femble , ea 
avoir été jufqu’alors le Panegyrifte., 
(a ) La Z®, de donner une tradudion. 
exade du Periarchon fans en re- 
trancher aucune des erreurs qui s’y/ 
étoient glilTées ^ ce qui étoit contrai- 
re à. la méthode qu’il avoir toujours 
obrervée ,en traduifant les ouvrages 
J’Origene , ayant toujours eu pour 
but de rendre fes tradudions fi or- 
thodoxes, que les fîdeles n’y trouvaf- 
fènt rien qui pût les ofFenfer. Mais là 
qualité des perfonnes qui exigedient 
de lui ce travail , étoit telle qu’it 
étoit difficile dé les refufér. Saint Je-^ 

- (a J c’èfiS-dire jufqiF'au tms qu'il s*éto!t 
brê'ûillé avec F Evêque de lerufalem’> car depuis, 
tti&ûment'il n*ayoit rien dit ^ ni rien écrit 
fiveur dî Origene >• 
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rôme ne vouloir perdre, ni leur a'nlf-- 
fié , ni leur proreétion : il ne vouloiiT 
pas non plus paiîèr pour Origenifte:' 
il refolut donc de donner à Æs amfy 
de Rome la fatisCaétion qu’ils atten-- 
doienc de lui. Tandis qu’il y travail-’ 
loir , la tradudion de Rufin répandue? 
dans Rome continuoif à faire "beau- 


coup de bruit. Les perfonnes du fîe- 
Blenep. lé. cle l’adrniroient , la plupart des Ec- . 
clefiaftiques & des M’oines la foûte- 
noient : prefque tous ne vouloient 
point avoir d^autres fenfimens que 


ÏX. 

SAinteMAr- 
eelle fouleve 
une partie 
de la Ville 
de Rome 
contre Rufin 
qui fe retire 
à Aquilée, 


ceux qui s’y trouvoient.- 
Saint Jerome ne lailToit pas que d’a- 
voir aulîî un gros parti dans Rome.- 
Outre un périt nombre de fçavans 
qui s’étoient attachez à lui, il y avoir 
plufieurs Dames de qualité , dont Ste. 
Paule lui avoir procuré la connoif- 
fance, & qui s’étant mifes fous fadi- 
redion , auroient volontiers employé' 
enjfafaveur tout ce qu’elles avoient de 
bien & de crédit dans le monde. Mar- 


celle fe diftinguoit alors entre toutes 
ces zelées difcipl'es de faint Jerome. 
Sa vertu, fon efprit , les liaifons qu’el- 
le avoir avec les perfonnes les plus. 
<5ualifiées de-ICome> lui donnoicoc 


% 
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beaucoup d’autorité dans la Ville, (a) 
Elle n’eût pas plutôt appris de Pam- 
maque , que fon faint Direéieur étoit 
engagé dans cette querelle , qu’elle 
employa tout fon crédit pour l’en' 
‘faire fortir avec honneur. Ellealloity 
comme Eufebe , de maifon en mai- 




fôn porter le livre des Principes d’O-- 
rigene ^ & en faire remarquer les er- 
reurs. Rufin ô^fes partifans étoient 
félon elle y de dangereux hérétiques’ 
qui corrornpoient la pureté de la foi 
enfeignée pat la bouche du S. Apô- ■ 
tre. Rome étoit perdue fi on les y 
laiflbit davantage. Enfin y dit faint Je- 
rome y elle travailla avec tant de « ^ 

force contre Rufin & fes parcifans, cr • 
que ces hérétiques y c’eft le nom « 
qu’il leur donne y voyant que cette « > 
petite étincelle étoit capable de eau ef- 
fet un grand embrâfement , que le cr 
feu qu’ils avoient allumé en iecret <c- 
ne pouvoir demeurer plus long-n.’> 
rems caché , & que les artifices, par <c.' 
lefquels ils avoient féduit tant de 
perfonnes , alloient être dccou- «n' 


•> / 
; (a). Elle .étoit pie d^Albtne j differente de_ 
t(tte autre Albine , qui époufa Publicola ps unU^ 
que de Mclanie i’amhnnf f fammaque éioHffn ' 
m^ngermin* * • ■ ' > • 
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«'verts , Hs refolurent de fe retrfer«^ 
Je ne fçai fi c’eft-là la^ véritable cau- 
fe de la retraite de Rufin , mais je fçai 
bien que tandis,- qu’il étoit à Rome y 
fa mere mourut à Aquilée , & qu’il- 
differoit depuis long- tems d’y aller ,, 
quoique fa prefence y fut néceifaire,. 
pour ne pas augmenter par la vue des< 
lieux la vive douleur qu’il avoit ref- 
fentie de la perte d’une mere qui l’a- 
voit tant aimé. 

Quoi qu’il en foit, il eut foin avant 
Biep.in'Ruf.^Q partir de demander à Sirice des- 
l. 8. c. 6. 1 , lettres de Communion , & un témoi- 
gnage de fa Catholicité. Cp S. Pape 
qui n’avoit jamais rien remarqué que 
de très orthodoxe dans les fentimens- 
de ces grands- hommes , & rien que- 
de religieux dans toute leur conduite^ 
n’eût garde de leur refufer une chofe 
fi- jufte :Car je veux que le Periarchon 
fat aufli rempli d’erreurs qu’on le 
difoit, je veux qu’on les eut aufli trou- ' 
vez dans la,- traduélion de Rufin, qui a 
jamais condamné comme hérétique 
un homme pour avoir traduit un li- 
vre oû il y a quelques erreurs , après 
avoir averti dans une Préface qu’on 
ne les adopte pas, qu’on les détefte j 
en vain voudfoit-t-on faire oroire 


D Ë R ^ F r N. Lîv. Tir. iOf 
que Ton a abufc de la fîmplicité de 
Sirice, pour tirer de lui un témoigna- 
ge fi avantageux à Rufin^-fi fa foi eut 
été fufpeéle \ ce faintPape , qui juf- 
qu’alors avoit fait une guerre ouver- 
te aux hérétiques , ce Saint que le 
nom feul d’héréfie effrayoic , ne fe 
fut point démenti en cette occafion^ 
Il falloit qu’il fut bien fût que la 
croyance de Rufin étoit pure & fans- 
tache , lors qu’il l’admit à fa Commu- 
nion dans le tems même qu’une puif- 
fante faélion foulevoit une partie de 
la Ville de Rome contre lui. Il efl: 
permis à faint Jerome de le traiter 
d’hérétique r le faint Dodeur avoit 
pris parti , & l’pn fçait jufqu'oà va la 
chaleur dans les querelles de Reli- 
gion , les plus grands-hommes ne font 
pas toûjours alors les plus modefte»,. 
On voit fouvent en ces occafions la 
louange ou le blâme tomber fur ceuic 
qui le méritent le moins. l^J’avons 
nous pas vu de nos jours un desplufr 
iâmeux Codeurs de Sorbonne ( je 
parle du grand Arnauld ) ne l’avons 
nous pas vû traité d’hérétique par feS‘ 
ennemis , dans le tems même que les- 
plus SS. Evêques du Royaume le com- 
bloient de juAes éloges Sc que le^ 
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Souverains Pontifes l’honiioroîent de 
- leurs Brefs , pour marque de la pure- 
té de fa foi , & de fon zélé pour la 
Religion. 

H/Vr. Rufin palTant par Milan , trouva 
dans cette Ville les efprits prefque 
aufïi divifez au fujet de fon livre qu ils 
l'écoient \ Rome.Ses ennemis avoient 
eu foin d’y répandre les bruits qu ils- 
avoient faits courir dans toute Tlta- 
lie. Un jour qu’il entra chez une per- 
fonne de fa GonnoiiTance , il y trouva 
plufieurs Dames alTemblées. La con- 
verfation rouloit fur fon fujet , & l’ott 
en parloit avec chaleur. Une de ceS' 
Dames, {a} le Periarchon en main^. 
faifoît voir aux autres un endroit de et 
livre fort contraire , difoit-elle ^ à ce' 
que l’Eglife Catholique croit du my- 
ftere de la Trinité , elle n avoit point 
tort *, mais l’erreur étoit-elle de Ru- 
fin » Un huranne de cette probité & 
de ce mérité , difoient les autres Da- 
mes , n’a pu avancer un tel blafphê- 
me. Rufin entre Sc fe mêle dans la 
difpute : on lui montre l’endroit eon- 

(a ) Cet endroit dans le texte efiobfcur, On ne 
/fait fi l'Auteur veut parler d'un homme ou d'une 
femme. Il y en a même qui ont cru qu'il vouloit 
parler d'fiuf.be»^ 



DE Rupin. Liv* III, inv 
tefté. Ce grand homme y reconnoîc 
le venin & le rejette fur une plume 
étrangère : il foutint que cet endroit 
étoit falfifié , & qu’il ne fe trouvoit 
ni dans l’original , ni dans la verfion 
tel qu’on le rapportoit. La Dame 
prefTée de dire de qui elle tenoit cette 
copie , avoua quelle l’avoit reçue 
d’uneDame de Rome de fes amies qui 
la lui avoit envoyée. Baronius & plu- ai 
fieurs autres hiftoriens ont cru 
cette Dame Romaine étoit Ste. Mar- 
celle. Rufin ne la nomme pas , il fe E4if, ut fur. 
contente de la renvoyer à fa confcien- 
ce, & au jugement de Dieu : mais il 
infinuë allez que c’étoit par fon con- 
leil Sr par fon moyen qu’on lui avoit 
pris fes papiers. 

Eufebe de fon côté'agifibit contre ïd,lb\iw 
lai avec encore plus de chaleur. Il par-, 
couroit les principales Villes d’Ita- 
liêv cherchant par tout à groflîr la 
ttouppe de fes adverfaires , & foûte- 
Boit qu’il fe reconnoilToit coupable y 
parce qu’il ne fe deflTendoit qu’avec 
une fage modeftie. 

Avant que Rufin fortit de Rome yTilL t- 1®» 
Apronien qui fçavoit par expérience P- *-^9^ 
de quelle utilité cet homme habile 
lui avoit été dans £es études ^ L’engar^ 
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gea à continuer fes traductions 
Auteurs Grecs , o’eft ce qui nous pro- 
cura plufieurs ouvrages- dont nous- 
parlerons dans la fuite: 11 fiV encore 
avant Ton départ (• d’autres difenc qu*il- 
étoic déjà forti de Rome ) il fit, dis-je,^ 
une démarche qui fera une preuve 
éternelle qu’il n’a point rompu le 
premier avec faint Jerome , & que li. • 
dans la fuite il a été obligé d’écrire 
contre lui,ç’a été pour fe juftifier,poun 
repoulTer les traits que le faint Doc- 
teur aVoit lancez contre lui y en un. 
mot pour fe defFendre , & non pour 
attaquer. Par cette démarche, que je 
loue Rufin d’avoir faite, j’entend cette 
lettre d’amitié-,, eùi après avoir rendu 
compte à Jerome de ce qu’il avoir fait 
à Rome, il lui- explique les raifons 
qu’il avoit d’en fortir & de retourner 
en fon paySrIl ne s’y répand point en. 
plaintes ameres , il femble prefquc- 
avoir oublié leS’ mauvais traitemens- 
qu’il avoit reçus de Paulinien frere du. 
feint Dodeur, &: d’Èufebe & Vinceht 
lès afibetez ; Il fe contente de dire, 
qu’il croyoit avoir lieu d’attendre 
autre chofe de la conduite de ceux 
qui -lui étoient unis par des liens 11 
étroits. 
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Saine Jerome ne répondit point 
,^lors à la lettre de Rufin. La nouvel^^^^”* 
le traduékion du livre des Principes 
d’Origene qu’il avoit entreprife à la tradu£Uon 
foUiçitâtion de Pammaque & de fes du Periar^ 
autres amis.occupoit trop fon efprit , 
pour lui permettre de penferà autne , 
^chofe. On le prefibit d’oppofer çette 
fécondé verfion à la première que 
Rufin avoit donnée -5 .& pour fatis- 
faire avec plus de promptitude à ces 
.emprefiemens J aufquels cependant il 
ne s’étoit rendu qu’avec peine , il 
avoit quitté fon commentaire fur . 
Daniel à quoi il travailloit alors à la 
priere de ‘faint Paulin. J’avoüe que 
je ne comprens rien ici au defiein de 
faint Jerome &c de fes amis de Rome ; 
ils fe plaignent que la traduélion de 
Rufin étoit ,tr.ès perincieufe , qu’eiie 
avoit mis pîufieurs perfbnnes en dan- 
ger de leur faluc,& que l’on en voyoit 
beaucoup qui fe laifibient aller aux 
dogmes corrompus qui étoient répan- 
dus dans ce livre : ce font les motifs 
dont Pammaque fe fert pour engager 
S; Jerome à faite une autre tràdudion, 

8f c’eft parles rnêmes motifs que le 
faint Dodeur dit , qu’il Veft rendu 
aux inftances de fon ami. • . ' 
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Il n’y à perfonne à ce récit qui ne s’i- 
magine que l’original écoit très ortho- 
*doxe, que Rufin dans i'ayerfion l’avoit 
Æorrompu, & y avoir inféré fes pro- 
pres erreurs , afin de les faire mieux 
goûter à fes leéteurs , en les leur 
prefentant fous le grand nom d’Ori- 
gene. Car c’eft en ce cas feulement 
cju’une fécondé traduction paroilToic 
.neceiïaire pour montrer aux Chré- 
tiens abufez , que toutes ces erreurs 
étoient de Rufin & non point d’Orige- 
ne. Mais non , il s'agit de toute autre 
chofe.^Rufin , difent-ils , eft un tra- 
dudleur infidèle , il a obmis la plu- 
part des fentimens dangereux qui font 
dans Origene , il faut faire une fé- 
condé traduélion , où rien ne foit 
obmis , c’eft-à-Hire , augmenter le 
venin, & prefenter aux Fideles une 
coupe plus empoifonnée* Eft-ce là le 
moyen de les guérir , ôc d’arrêter la 
.grandeur du mal qu’on fuppofe ? Ce- 
pendant c’eft ce que fît faint Jerome. 

Il prit une copie du livre des Princi- 
pes d’Origene, telle qu’elle couroic 
dans le monde , remplie de dogmes 
pernicieux & des femences du pur 
Arianifme , que les hérétiques', félon 
Rufin , y avoient malicieufenientraê»' 



3D ■£ R U F I N. ZïVi //7c llÿ ' 
lez ôc la traduifît en Latin , fans en 
rien retrancher ; au lieu que Rufin 
avoir .corrigé cette copie fur les au- 
tres ouvrages d’Origene , que l’on 
fiçavoit n’avoif jamais été çorronnpus, 

& d’un livre plein d’erreurs en avoit 
fait un ouvrage orthodoxe, ou beau- 
coup moins dangereux qu’il n’étoit. 

Si neanmoins Rufin étoit coupable 
pour avoir prefenté le livre d’Orige-^ 
ne en cet état , Jerome en le pre- 
fentant avec tout le venin qu’il ren- 
fermoit, étoit-il innocent î Si Rufin 
étoit un hérétique Origénifte pour 
avoir lailTé échaper dans fa verfioa 
quelques opinions particulières à O- 
rigene, fur lefquelles l’Eglife n’avoit 
pas encore prononcé ^ Jérôme pour 
n’avoir pas ôté de la fîenne des fen- 
timens plufieurs fois condamnez par 
■ l’Eglife, en fera-t-il plus Orthodo--* 
xe ? Tant il eft vrai que les perfon- 
nes les plus éclairées prennent fou- 
vent pour arriver à leurs fins les 
moyens qui les en éloignent davan- 

- ,, 1 c • - B^rron. 29S, 

Ce fut en l an que leSaint en-^ 

voya à Rome fa nouvelle traduélion^î. 34, 
du Periarchon , avec une lettre âàicC-Till. 1. 13. 

î. W4. 
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fée à Pammaque & à Océan (4) o«à 
Rtifin eft fort mal traité. Il eft vrai 
qu’il ne le nomme point', mais com- 
me tout ce qu’il dit to'trrbe fur l’Au- 
teur de la verfion du Pèriarchon , il 
eil aifé deconnoître à' qui il en veut. 
On remarque en lifanc cette lettre 
la Peu, bar ras ou fe trou voit faint Je- 

^a nouv. E- ^ome. Tantôt il nie qu il ait jamais 
diLNousen été Origenifte , & tantôt il avoue 
donnons la qu’il Pa été , mais qu’il ne l’eft plus; 

'pantôt il dit qu’il n’aloiié dans.Ori- 
^ l’efprit & l'érudition , ôc 

tantôt il demeure d’accord que fes 
loiianges tombent aufîi fur fes dog- 
mes , mais qu’il étoit jeune en ce 
remps-là. Enfin il fe plaint de la du- 
reté de fes amis de Rome , q«i le 
mettoient dans la dure necelTité, en 
Tobligeant d’écrire contre Origene , 
de paifer pour un homme leger & in- 
conftant, s’il le fait j ou pour un fau- 
teur 

( a) Océan était un faint ff avant homme > 

ami de fainteFabiole , avec qui il s’étoit trouvé 
à Bethléem en 59^. & y avait fait ou renouviié 
connoiffance avec faint lerome , puis était re- 
tourné d Rome , ou il demettroit alors. On ne 
vo.it pas qu il ait jamais e fié que laïque 4 11 a 
écrit plufieurs fois à faint Augujiin. Voyez TiU. 
t. U. p. -J6, 
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d’héréfie , s'il ne le fait pas. 

Il prend néanmoins le parti de fe 
déclarer contre Orîgene , & de lui at- 
tribuer placeurs erreurs qu’il réfuté, 
entr’autres d’avoir nié la confubftan- 
tialité du Verbe , ^ la refurreélion 
des corps. SaintPamphileravoit juf- 
tilié fur tous ces articles , l’autorité 
étoit grande , faint Jerome la rejette 
& donne cette Apologie à Eufebe , 
mais c’étoit aller contre les fentiraerfs 
deprefque tous les fçavans , qui lare- 
gardoient commè l’ouvrage de Pam-‘ 
phile, Jerome s’apperçut bien qu’ils 
ne pouvoient goûter fa réponfe. Que 
fait-il ? U fe retranche à dire , que fi 
die étoit de faint Pamphile , il n’é- 
toit pas encore martyr lôrfqu’il l’a- 
écrite , & qu’ainfi elle n’a point d’auw- 
torité;. Quoi donc faut-il avoir perdu 
la vie pour écrire quelque 'chofe ? • 
D’ailleurs faint Pamphile étoit en pri». 
fon pour \ a fo- , après avoir déjà fouf-i 
fert tou s les tourmcns imaginables 
pour J. C. lors qu’il fit cette Apolo- 
gie. Il fut mis à mort quelque tems 
après pour le mêmefujet, eh faut-il- 
davantage pour avoir le nom & la 
de Martyr ? Non, je ne puis 
^ffez le répéter , jamais faint Jérôme 
Tome /. JC.. - . : < " 
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n’a fait Voir, plus d’embaras d efpnt 

que daùs cette lettre. ’ r 

^ X I. • AulTi fes amis de^Rome n en tu- 
rent-t-ils point contents. Ils trou- 
tion Cÿ voient fort mauvais que dans une let, 
lettre font^ . de voit rendre publique , H 

è«?,forc épargné Rufin dont 
écrit à Rir le crime cependant etoit d avo 
f»' ùint Tei-ôrbe fut fon efpnt, lur ton 

éloquence , & .fur le zélé qu il avoit 
fait patoître \ufqu alors ,pour ramat- 
fer les ouvrages d’Origene , les tran - 
crire & les donner au public : ils ac- 
H,VM»Rw/.cufetent le Saint de s’entendre avec, 
c. 9. ^ lui i'd’etrç un hypocrite & d avoir 
fait entrer la guerre dans l Eglife ,en 
donnant trop légèrement la paix a un 
hérétique s c’eft le nom quils don- 

noient à Rufin, .> ^ 

Pat cette paix , ils ne vouloient pas 
feulement parler de fa réconciliation 
avec Rufin , & Jean de jerufalem , - 
dont nous avons donne l’hiftoire dans 

le iïvre précèdent, mais encore d une 

lettre d’amitié , au moins en apparen* 
te, que le Sai;it écrivit en meme tems a 
Rufin qu il envoyoit à fes amis de 
Rome pour.'la lui faire tenir C étoïc 
la r'éponfe à la lettre que Rufin lui 
-avoit écrit en^partant de Rome : voi- 
ci cette tépon^e» , . ... 


Tilt. t. U 

p. 
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Lettre de faim Jerome 4 Rufin^ 

% 

J*ai appris par votre derniere , » 
^ue vous aviez fait un long féjour « 
a Rome , & je ne doute point que ce « 
ne foit le deiîr de revoir nos peres c< 
fpirituels {a) qui vous ait engagé « 
a retourner a votre pays , oii vous t< 
différiez d’a|ler depuis fi long-tems, « 
pour ne pas renouveller par lapre- « 
fence des lieux la vive douleur que «c " 
vous aviez refièntie de la mou de tt 
votre mere. ^ „ 

A l’égard des plaintes que vous « 
nie faites , que chacun ne fuit que ce 
fa paflion , & que l'on ne s’en tient ce" 
point à la paix que nous vous avons ce 
lignée , je prens Dieu à témoin que c# ' 
depuis notre réconciliation , jen’aice ' 
gardé aucune rancune contre vous , ce ‘ 
& n’ai rien fait qui put vous offen-ce 
fer. Au contraire , j’ai toujours agi cè ' 
avec tant de retenue, que j’ai évité ce 
même les chofes les plus indifTeren- ce 
tes qui auroient pû être tournées en ce ' 
mauvaife part. -Mais que faire fi <«5 

(a) Il parle de raintchrom ace , alors I.vîm . 
<}ue d /quilée , eî^ rfe faint Eufebe fon frere^ qui 
m feulement t avaient baptisé^mah déplus la- 
'noieni formé dans f étude des faintes Lettres» 

Kij 
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*i chacun croît avoif raifon de foncê-^ 
Il té , ■& s’il s’imagine fe renfermer 
» dans les* bornes d’une |ufte defFen- 
fe, & non pas attaquer les autres ? 
« Car , pour vous parler en ami , on 
j> m’a envoyé votre Préface du Pe- 
*> riarchon , & i’ai connu auflî-tôt par 
« le ftyle qu’elle étoit de vous. On ne 
« peut nier que je n’y fois attaqué 
« ouvertement ; c’eft à vous à voir 
dans quel efprit vous l’avez fait , 
9» mais les moins ,éclaire;t connoilTenc 
«quelle a été en cela votre inten- 
« tion. J’aurois pu vous donner à mon 
» tour (des louanges artificieufes, vous 
« f(çave 7 que je ne fuis point aprenti 
» dans cette maniéré d’écrire mais 
« Dieu me garde de faire ce que je 
« reprend dans les autres. J’ai donc 
« apporté un tel tempérament dans 
« ma ré|)onfe , (a) que d’un côté je 
« me fuis juftifié du crime qu’on m’in- 
« pofoit , & d’autre part j’ai évité 
•» d’ofFenfer un ami qui m’avoit of- 
« fenfé le premier. Mais je vous fup- 
t( plie très inftamment de ne me plus 

(a) fa lettre à Pammaque . qui était 
une réponfe h celle que ce Seigneur lui avait écrite 
«w fujet du Perfarcbon, Elle efi à la fn d_e çg 

^vre. 
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imettre en jeu dans tout ce que vous <* 
compoferez à l’avenir : contentez « 
vous de vos fentimeiis particuliers , « 
fans vouloir davantage vous auto- <» 
rifer des miens. Ou ce que vousdi- « 
rez fera bon , ou il fera mauvais. « 
S’il eft bon , il n’a pas befoin d’être « 
confirmé par les opinions des au- ^ 
très : s’il eft mauvais, le grand nom- «c 
bre de ceux qui font dans la même 
erreur, n’empêcbera pas que ce he 
foit une erreur. « 

J’ai cru qü’il étoit plus à prbpos w 
de vous faire ces plaintes en parti- <f 
culier , que de me déchaîner con- « 
tre vous par des écrits publics ,afin 
que vous connoiffiez que je veux u 
entretenir fidellement la pair que « 
nous avons faire , & que je ne fuis tr 
point de ces gens qui , comme dit te 
Plaute,, donnent du pain d’une main, te 
de jettent une pierre de l’autre. Enfin 
après l’avoir afiuré de fon amitié, ÔC 
de la bienveillance de ceux avec qui 
il étoit uni , fur-tout de fes amis de cr 
Rome, il finit ainfi. C’eft à vous 
prefentement & à vos amis degar- « 
der une telle modération dans tout te 
ce que vous ferez, que vous ne don-»» 
niez point occafioaà des gens moins 

K iii . 
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» patients que moi, de fe foulcver con- 
9i tre vous. Vous pouvez trouver en 
>» votre chemin des perfonnes qui 
«ne prendroienc point plaifir à fe 
» voir donner des loüanges malignes. 
M ôc artiHcieufes 

lamottfvat- Si cette lettre de S. Jerome eut été 
fe conduite^ envoyée à Rufin , fans doute qu’elle- 
appaifé , & que les choies en 
aigrit les demeurées- là. Le Saint y pa- 

frits, & les roiiiToii difpofé, & flRufin eut connu 
forte à unequQ Aon ami avoir pris en mauvaife 
rufiMïc |g 5 loüanges qa’il luiavoitdon- 

nées datis la Préface de fon livre , il 
auroit comnu en même tems qu’il ne 
irempoit point dans tout ce qui s’é- 
toit fait à Rome contre lui , & qu’il 
n’approuvoic pas le zélé indiferet de 
lies ami.'i , qui lous prétexte de lui ren- 
dre fenvice poulToient les chofes à dés 
extrêmitez fâcheufes, & s’expofoient 
à exciter une longue querelle , qui 
fcandaliferoit PEglife , ce qui arriva 
en efiFec. Mais que firent ces amis 
imprudents, j Ils arrêtèrent l’envoyé 
de S.Jerôme,c’étoit un Prêtre nommé 
Rufin i {a) ils lui prirent fes dépê- 

( a ) Ce Rkfin eft celui qui nia dans la fuite le 
, péché originel y ^ fut le mattre de Pelage : il 
était Syrien de nation i& avait étudié [ous fbsttr 
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ches"^ rempêcherent d’aller à Aquilée 
trouver celui à qui il étoit envoyé', 
& retinrent la‘ lettre dont il étoit 
porteur , Tons prétexte 'que celui à 
qui elle s’adreuoit- ne méritoit pas 
cette honnêtètéiT D’un autre - côté 
ils publièrent la lettre que faint Je- 
rome ' avoir écrite à Pammaque, oili 
Rufin n’étoit pas aufïî -ménagé que le 
Saint le dirôit'& le croybii lans doû- 
‘té , cela' produifit 'un Tort mauvais 
effet. Les amis que Rufin avoit à Ro- 
me, n’eurent pas plutôt vâ cettelct- 
tre de S, Jerome àPammaque, qu’ils 
s’emportèrent contre le Saint , & le 
décrièrent par tonte la Ville , he pou- 
vant fupporter patiemment qu’il trai- 
tât d’hérétique l’Auteur de da verfion 
du Periarehon , & qu’il le dénonça,^ 
lui & fes amis fouS le nom d’Orige- 
niftes , & comme foutenans des opi- 
"nions impies touchantla confubftan-’ 
'tialiié du Verbe la refurreétion 
des corps : car c’eft une partie des ac- 
cufaiicms queS. Jerome forme dans 
cette lettre contre Rufin & fes'amis. 

dore de Mopfuefte» S. 1er orne eut dans les cotn- 
mentemens de grandes reldtipns avec lui > & lui 
-écrivit pjufieurs lettres que nous avons éncore» 
d v* rUU ti n.p. 117 ) '• 
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Apronien pouflfa Ton; zélé pdtir fôrtl 
ami Rufin encore plus loin que les au-' 
très : il prit une copie de la lettre de 
faint Jerome à Pammaque , y fit fcs 
lîottes l’envoya à fon amlpour lui 
faire connoître de quelle maniéré oa 
le tcaitoit , & Texciter à la vengean:- 
ce. C’eft ainfi que nous nous trou- 
vqns quelque fois engagez dans des 
_afiFaircs très .épineufes par l’impru- 
dence de nos amis. Ils ,ont les meil- 
fleures intentions du monde, ils veu- 
.lent nous, rendre fei vice t mais ati- 
zélé qui n’eft point réglé par les lu-^ 
mie res de la vériâible pieté , ne peut: 
_4jue nous faire tomber dans des fau- 
,tes dont il eü fouvcntimpoffible de 
;ie relever.. 

Si les amis de faint Jerome n’é- 
rifl» pas fatisfaits delà lettre d’hon- 

riarchon néteté qu’il avoir adrcflee à< Rufin, nr 
faite par J^même de celle quil avoir écrite cou- 
icrome cfi yg jjjj ^ Pammaque., ils l’étoienc en- 
moins de Ci nouvelle traduction 
du Periarchon- Pammaque 'ne l’eût 
pas plutôt lûë, qu’il vit bien que l’on 
ne pouvoir s’en fervir pour les fin^ 

■ qu’on s’étoit propofées , & que loin 
. de nuire à celle de Rufin , ou de faire 
toit à faperfonne j.ellc ne feivixoit 
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^u’à la' faire 'rechercher avec plus 
d^emprelTeniehs,& à donner plus d’t- 
ftime poûf- la' modération & la pru- 
dence de Ton Auteur. 

En effet, laverfion de S. Jerome Wer.ep.fç^ 
paroifToit avec toutes les erreurs (a) nmc 94.- 
que Ton attribuoit injuftement à Ori- 
gene : elle ne pouvoir donc que fean- 
dalifer^ le leéteur éclairé , & féduire 
les fimples. Rufin , au contraire,avoic 
’ purgé la fienne de tous Tes fentimenô 
impies ou peu orthodoxes que la ma- 
lignité ou l’ignorance y avoient infé- 
rez. Par là cette derniere tradu«5lion 
devenoit & plus correéle & plus utile* 
Pammaque fe vit donc obligé de fup- 
primer'celle de faint Jerome 8c dv 
l’empêcher ^e voir le jour.. 

iriatenoit fous la clef dans fon ca- 
binet, & perfonne ne l’avoit encore' 
vûë J lors qu’un de fes amis qui en 
avoir entendu parler , le pria inftam- 
ment de la lui prêter pour quelque 
tems , avec promeffe de la rapporter ^ 
auflî-tôt qu’il l’auroic lue. Pamma- 

( a )' V, La lettre de faint terome à-Avite 

U y fait un extrait de toutes les erreurs qui fe- 
trouvent dans les 4. l. du Periarchon d'Orîÿe- 
ne, félon les exemplaires dçntjh’ était fervi pour: 
faire fa_ mdhéîiQnt^ . 
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que eh fie difficulté ; fonami redoir- 
bla fes inftances , & obtint ce qu'il 
demandoit j & pour ôter à Pamma- 
quetout lieud’apprehender qu’il n’eîi 
tirât copie , il fe preferivit un tems fi 
court pour la lui rendre , qu’il fem- 
bloit ne pouvoir pas même avoir le 
tems de la lire. 


ihid^ En effet , il la rendit , & même plu- 
tôt qu’il n’avoit promis : mais il avoir 
ufé de tant de diligence , qu’il l’avoic 
fait tranferire en une nuit , féparant 


les cahiers à autant de copiftes. Son 
indiferetion alla plus loin j maître de 
cette copie qu’il avoir fait faire ,il la. 
communiqua à d’autres , en leur -re- 
commandant le fecret. Mais on fçait 
que cette précaution eftordinairement 
■vaine. L’ouvrage devint public , mais, 
avec tant de fautes , que dans la plû^ 
part des pages on n’ÿ tronvoit ni lens,, 
^ ni fuite. Ainfi il ne faut pas s’étonner 
s’il ne fit point d’honneur plaint Je- 
rome , & fi on le laiffa pour s’attacher 
à celui de Rufin. La copie plus cor- 
leéle que le faint Doéleur envoya dix 
ans après à un de fes amis nommé 
Avite y l’utilité qu’il prétendoit que 
l’oft Eetireroit de fon travail ^ & le 
blâme qu’ii répandoit fur celui de 
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- Rufin n’a pas fervi , ce femble, à don- 
ner plus de crédit à cette traduârion. 
Elle a été enfevelie dans l’oubli pref- 
que en naiflant, &~il ne nous eft refté 
que celle de Rufin avec fa Préface , 
& les louanges qu’il y donne à S. Je- 
rome qui furent l’origine de ce grand 
démêlé , dont nous verrons bien-tôc 
les fuites. i 

Depuis ce tems on remarquoit dans 
le faint Doéteur plus d’indifpofition 
contre Rufin. Il le foupçonnoit de 
toutes les petites difgraces qui lui ar- 
rivoient. Si Çhryfogone,Moine d’A- 
quilée^avec lequel il avoiteujufques 
alors des liaifons très étroites , pea 
content de fe retirer de fon amitié 
prend la plume contre lui, ( ^ ) Jero- 
me voit bien d’où le coup part. 
Pouvoir - il tn accufer d*autre 

(al Saint îerome en avo'mnt que la bigamie 
était un obftacle aux Ordi esÿ difoit que l’an n’étoit 
dans ce cas , que lors qu’on s’était marié en pre- 
mières en fécondés noces depuis fon Baptême» 
& que les mariages contra£le\ avant la réception 
de ce Sacrement , n’étpient point complet: . ÿareé 
que^difoit-U, par le Baptême on devient m hom, 
me nouveau. Le Pap e Syrice avoit fait un décret 
contraire a ce feniiment , mais ce faint Voéîente 
qui n’dvoit poinKchangé le fien , ayant e^e can» 
fuite par Lefiere Evêque tfpagnol > le jnême qui 
ajft^A M Çontiu Ai smagofo de fan & 
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.que Rufin , confrère & maître der 
, Chryfogone. Si Magnus célèbre Avo- 
crc de Rome lui reproche dans une- 
lettre peu refpedueufe que- l’on ne 
voyoit dans (ès ouvrages qu’une liC'- 
terature profane, & qu’il y mêle Plau- 
te, Cicéron,. Horace,. tous les Poc- 
,tes , avec les expre filons facrées de 
l’Ecriture , Jerome fent bien que C.; 
Rufin n’a pas dièté la lettre , il en a 
infpiré les fenti mens j & dans la ré- 
' p.onfe qu’il fait à Magnus , où il fe- 
.juftifib de fes vains reproches par fes- 
-deux raifons. 1°;. Que profiter de l’é- 
loquence des Payens, c’efl: leur enle- 
.ver des dépoüilles qu’ils ont ufur- 
pées. 2°,. Que les autres Ecrivains- 
Ecclefiiaftiques qui l’avoient précédé ,, 
(: ^ dont il rapporte les rroms ) en. 
avoient ulé comme lui : dans cette ré- 


ponfe. dis-ie , illui fatt.afiez fentir 
qu 11 n a pas ete porte de lui - meme .a. 
lui écrire cette lettre , qu’un autre Ta^ 


far plujieurs' dè /es Confrères qui éioient dans tt 
tas de bigamie condamne far Syrice , s'ils de^ 
voient' rentrer dàn s leur p-emier état rierom'e- 
décida en leur faveur , & ce fut centre cette de- 
tifîon , que Chryfogbne éCrivit un peu vivement* 
Cependant le decret d e Syricc (t efié ton fu mé, y 
ftglifele-iepeiU. ' 
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éxcité» C'eft fans doute , dit - il , ce 
Calphurnius qui n'aimanc que les hif-- 
toires de Salufte , vous a obligé de 
m’écrire de la forte j & il déclare net- id. in Ruf^ 
tement ailleurs que par ce Calphur-^ i.f* 7 » 
niiis ^ il veut parler de Rufin.- i 

Telles étoienc les- difpoficions des Xïn. 
uns & des autres^ , lors qu’il s’éleva' LesOngc^ 
tout d’un coup une horrible tempe- 
te contre les défenfcurs 
ne J qui troubla prefque en un mo-' 
ment l'Orient & l’Occident. Théo- 
phile* Pàcriarche d’Alexandrie en fuD 
la caufe. Ce Prélat comme nous- 


avons vu -, .avoir paru jufqu’àlors' 
beaucoup plus favorable à ^ceux que; 
l’on appelloit Origeniftes , que faine 
Epiphane &c faint Jerome n’eufTent. 
fouhairté t Mais e-n 59.91 on le vie: -r 
tout .d’un coup changer , finon de-' * 
fentiment , aa moins de conduite ,- 
& par ce changement' mettre toute ' 
FEglife en combuftion , & y caufer 
yn=fchifme univerfel par la dépofitioii' 
de faint Chryfoftôme; 

Gomme nous^ avons décrit fort ail" 
long toutes ces intrigues dans la vie 
de- faint Epiphane , & que nous eoi 
avons découvert l’origine , le pro- . 
gtez ôç les fuites ^ n$us n’en dirojt^ 








\* 
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rien ici , ce. qui appartient à rhif» 
toire de Rufin. 

Sur la fin de l’an 400, Théophile 
à qui il appartenoic en qualité de Pa- 
triarche d’Alexandrie , d’indiquer la 
Fête de Pâques à .tous les Chr^iens 
d'Orient ^ compofa fa Lettre Pafcha- 
Ie,qui commence par ces mots yChrif. 
tum Jefum Domirmm gloriât, , &e. & la 
rendit publique dès le commence» 
ment de l’année fuivante. 


Dans cette rie ttre Théophile fe déi. 
chaânoit avec fureur contre Origene , 
& contre les Moines de Nitrie , qu’il 
accufoit de foûtenir les erreurs qui 
font dans.fes livres. Il en envoya 
des copies jafqu’à Rome j & comme 
il y trouva les efprits déjà difpofez à 
entrer dans fes fentimens, par le bruit 
qu’y avoir fait la verfion du Periar- 
çhon>'j. ces lettres excitèrent unfou- 
levement général contre les préten- 
dus Origeniftes' , & par confequenc 
contra- Rufin èc contre Tes amis , 
,que l’on foupçonnoit favorifer ce 
parti, 

Anaftafb étoit aflîs fur le fiége de 
Rome depuis la fin de l’année ^,98. il 
ayoit fuccedé, à la dignité de Syrice 


DE Ru FI K. Liv, ITT, Z3E 
(a} mais non pas aux fenrimens 
avantageux que ce Pape avoit pour 
Rufin. Les adverfaires de celui-ci ne, ’ 
l’ignoroient pas.. Auflî Anaftafe ne 
fut pas plutôt établi fur la Chaire 
de S.. Pierre, que Pammaque , Océan', 

Ste. Marcelle , 8c généralement tous 
les amis de faint Jerome foHiciterenr 
la condamnation de Rufin auprès de 
ce nouveau Pape. Sainte Marcelle,: 
plus vive que les autres alloit elle- \ 

même de maifon en maifon chercher 
les difciples du Prêtre d'AquiIée,.qui 
ayant été inihuits fous fa difcipline ,, 
avoienr depuis renoncé aux erreurs 
d’Origene, qu’il leur avoit, difoit-on „ 

^ enfeignées. Elle les produifoit devant 
le Pape , ôc leur faifoit avoüer tout 
ce qu’ils avoient appris dans cette- 
école.. 

Non contente de toutes ces démar- 
ches , elle’fit tant de perquifitions , 
dans Rome, qu’elle y: trouva des co- 
pies du Periarchon corrigées de-la ns; ' 

main de Rufin, Elle les prefente au nunc 96^ 
Pape ,demandant en même tems avec 

empreflement la condamnation de 

• - *■ 

{ a )i Syrice étoiî mert le xé^.Uov. de cette an^ 
née, G? Anaflafe fut élit xo, jours après ,fdo7i/ 
knsmieAU^MUaire,. 
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cette pefte publique.’ C’eft en partîdf' 
fur tous ces faits, que S. Jerome érigé 
m trophée à la gloire de Marcelle, jüf- 
qu'à la regarder comme un Apôtre 
qui avoir fauvé du naufrage le pré-< 
tieux dépôt de la Foi qui étoit en dan- 
ger. Rufin ne donne pas tant de loüan-» 
ges à Ton zélé. Dans le cems , dit-il , 
que certaines perfonnes nous entre- 
tenoient de diverfes queftions , par- 
- tie fur la foi partie fur d’autres ma- 
tières ( e’eft au Pape Anaftafe a qui il' 
écrit , ) on vous fit auffi quelques' 
plaintes contre moi j mais Votre Sain- 
teté qui fçavoit fort bien les réglés 
de l’Eglife,ne voulut point prêter l’o- 
reille à ceux qui calomnioient une 
perfonne abfente , de la foi & de la 
charité , de laquelle vous vous-teniez 
très aiTuré, 

Voilà deux récits fort difTemBIa- 
blés.’ Pour ne pasaceufer de menfon- 
ge aucun de ces grands hommes, nous 
. dirons qu'il fe peut faire que le Pape 
n ait pas eu d’abord beaucoup d'é- 
gard aux aceufations qu-’on formoit 
eii fa prefence contre Rufin.. Il crut 
fans doute que l'équité naturelle de- 
mandbit que l'on ne condamnât per- 
fwme , fur-tout un Ptêcre vénérable 
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jraT fon âge , pat fa faintcté & par fon 
étudition. avant que de l’entendre, & 
que d’ailleurs ' les accufations- d’une 
femme fur des matières de foi , dé- 
voient être examinées avec beaucoup 
de circonfpeétiôn i mais il faut dire 
auflî qu*après qu’il eut reçu les let- 
tres de Théophile,qu’il eut vû fa Let- 
tre Pafchale contre les Origeniftes^ 
l’Epître Synodale de fon Concile , la 
lettre circulaire à tous les EvêqueS' ^ 
du monde , & celle que le Patriarche 
lui adreflbic à lui-même en particu- 
lier fur le même fujet j qu’après qu’il 
eut connu qu’une partie des erreurs- 
attribuées dans tous ces écrits aux 
défenfeurs d'Origene , fe trouvoient 
dans la traduâion que Rufin avoit 
faite du Periarchon , il crut comme 
les autres,que la foi étoit en danger ,, 

& qu’il fe déclara contre lui» 

Ce récit paroît d’autant plus vrai- 
femblable, que nous voyons que faint 
Jerome peu de mois après mandoit 
a Théophile, qae Rome & toute l’E- 
glife avoit été délivrée de l’Origenif- 
me par fes lettres» Il pouvoir 
aufli par les fiennes. Car il eft certain 
que celles de Théophile étant écrites 
en Grec ,, n ’auroie^it pas fait wnt * 
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bruit , fi faint Jerome , follicité par 
Théophile, à qui l’envie de réüflîr fît 
rompre alors un filence qu’il gardoic 
à fon égard depuis tant d’années ; (a) 
fi faint Jerome , dis-je ne les eut tra- 
duites en latin , & n’en eut fait voler 
des copies par toute la terre. C’eft 
/ prefque toute la part que le S. Doc- 
teur eut dans cètte affaire : mais c’eft 
encore plus que nous n’en voudrions 
pour fon honneur y dit'M. de Tiîlp- 
monty & nous le paflTerions encore 
fous filence, s’il nous étoit permis de 
taire ce que nous trouvons dans les 
4npnutnens de l’Eglife.. 

En effet , les lettres' du Patriarche 
d’Alexandrie , produifirent de grands 
troubles. On vit des Synodes de tou- 
tes parts condamner Origene, fes li- 
vres & fes feélateurs , jufqu’à défen- 
dra, fous peine d’anathê me, de lire 
fes ouvrages. On vit encore un ref- 
«rit de l’Empereur Honorius ( b ) fai- < 

{ a ); Depuis U grand demîlê que faint lerome 
«voit eu avec l'Evêque de Inufalem^oà Théophile 
n'avoit pas sflé favorable à ce Saint , nous ne 
voyons point qu'ils ayenteu enfemble aucune ré-- 
lation^ 

( b ) ^■cade ne fuivit point cet exemple , loin 
de pourfuivre les prétendus Origeniftes , loin de 
’ tien faire contre eux , \Us' gagyierent Uurcaufe 
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re les mêmes défenfes, & ménacet 
du dernier châtiment ceux qui lû 
roient Origene j ce fut fainte Mar- 
celle qui l’obtint par fon crédit , & 
par le moyen de fes amis qui étoient 
puiiTànts dans Rome» XïV» 

Le Pape entraîné par ce torrent , ie 
fe vit dans la necelïïté de faire corn- 
me les autres , & commença a 
contre Rufin. Pour obferver quelque pn» 
forme de juftice dans fa conduite, il 
lui écrivit trois lettres difièrentes ,, 
pour l’obliger à venir lui-meme fe 
défendre à Rome contre fes accufa- 


leurs» Rufin qui fçavoit quel étoit 
leur crédit dans cette grande Ville 
ne jugea point qu’il fut fûr pour lui de 
prendre ce parti rSes écrits furent fes 
armes, il excelloit damce genre de 
combat > & il fe défeWoit fi vigou- 
reufement dans celui- or , que toutes 
les perfonnes defintereffées demeurè- 
rent d’accord qu’on le perfecutoit in, Tfufn écrit 
juftenienc , & que fes fentimens fur la 
Religion étoient aufli orthodoxes, 
que fes moeurs étoient pures. 


à Conftantînople > où leurs Mcufateim furent pu- 
vis de mort comme calomniateurs c'eft ce que 
vous avons décrit plus ampUmntdans U vie de 
feint Bpiphane*. 
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ad II écrivit au Pape , que s’il ne fi 

Ünafi^ rendoic pas à Rome comme il témoi- 
gnoitlefouhaiter, ce n’écoic pas qu’il 
craignit d’être convaincu d’aucune' 
. liéréïîe ; qu’il n avoir jamais eu d’autre 
foi , que celle qui fè prêche à Rome , 
* à Jerufalem ^ & dans toutes lesEgli- 
-fes Catholiques : mais qu’étant re- 
venu depuis peu dans fon pays après 
une abfehce de 5 cl années, il y avoir 
trouvé tant d’affaires , qu’il ne pou- 
voir les abandonner pour faire des 
voyages inutiles , & aller fe donner 
en fpeétacle à Tes adverfaires qui vou-r 
loient avoir leplaifir de le faire cou- 
rir ; qu’il croyûit donc qu’il fufSfoit 
pour leur fermer la bouche , de lui 
envoyer fa profefîïon de foi ; cette 
foi , dit-il a ^trefois h éprouvée en 
ma perfonn(J^ar l’exil, par les pri- 
fons , ôc par les tourmens que j’ai 
fouffert à Alexandrie pour la confef- 
lîon du nom de J. C. 

Il joignit en effet à cette réponfe fa 
profefîïon de foi,afin de montrerqu’el- 
le étoit fa croyance. Nous avons cru 
qu’il étoit necelTaire de la rappçtrter,. 

FKofeJJian de fot de envoyée au 

■ P‘>P‘ 

fapofcjfm ** Touchant Ic^myftere de la Tn^ 

defolr 
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îiitc , je croi qu’il n’y a en Dieu « 
qu’une nature , une divinité , une « 
vertu , une fubftance, & qu’entre le « 

Pere , le Fils &: le S. Efprit, il n’y a cf 
aucune diverlité , fi ce n’eft que ce- « 
lui- là eft Pere., celui-ci eft Fils,&<f 
l’aUtre eft le faint Efprit , Trinité « U Tff^ 
entrois perfonnes fubfiftantes. Uni- « niié. 
té en une nature , & une feule fub- « 
fiance. « 

Je confefie auflî que dans la pie- « 
nitude des tenus , le Fik de Dieu eft « 
né d’une Vierge par l’opération du « 
faint Efprit , qu'il a pris d’elle la « 
nature humame , le corps & l’ame, « 

& que c’eft dans cette' nature qu’il « 
afouflFert, qu’il a été enfjsveli , & « 
qu'il eft reftufcité des morts j que « 
cette refurreélion s’eft faite avec la « 
même chair qui avoit été dépofée « 
dans le fepulchre , & que fon ame « 
s’étant réunie à cette chair , il eft « 
monté au.Cie'l apres fa refurredlion. 

Je croi que nous relTufciterons rtfw^ 
auui nous-mêmes avec notre pro-^ ureBiondes 
pre chair dans toute fon intégrité 
& fa perfeéfcion ; avec cette chair « 
dans laquelle nous vivons aéluelle- « ' 
ment , & non pas comme quelques- « ' 
uns nous impofent malicieufement, « 
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J» avec une autre chair qui prendra la 
n place de celle-ci j mais avec la nô- 
»» tre,qu^il y manque aucune partie du 
corps ni aucun membre, li cen’eft 
»> qu elle ne fera plus fujecte à la cor- 
« ruption , félon la promelTe du grand 
ly. »> Apôtre,qui dit:Le corps maintenant 
» comme une femence eft mis en terre 
« plein de corruption, & il refliifcitera 
« incorruptiblejil eft mis en terre tout 
«difforme , & il reffufeitera tout 
O « glorieux ; il eft mis en terre pri- 
« vé de mouvement , il reftufeitera 
.. « plein de vigueur ; il eft mis en terre 
, « comme un corps tout animal , & il 
« reftufeitera comme un corps tout 
« fpirituel. Voilà ce que nous ont en- 
« feigne fur la refurredtion les Saines 
« de qui nous avons reçu le Baptême 
« dans TEglife d’Aquilée , & je croi 
« que l’on enfeigne la même chofe à 
« Rome. 

Lejugement n Je reconnois de pins qu’il y aura . 
demen „ jugement dernier, où. tous les 
« hommes ' recevront punition ou 
« recompenfe , félon le bien ou le 
« mal qu’ils auront fait en cette vie. 

« Que fi les hommes doivent être 
H alors punis de tous leurs pechez , à 
« plus forte raifon le diable le fera- 


Digojci: ( ! Gooqlc 


de R tr F î n^. Liv. III, 135 
K il des Tiens , lui qui en quelque cr 
forte eft la caufe de tous les pechez « 
qui Te commettent. C’eft pourquoi «* 
nous Tommes très perTuadez de ce « 
qui eft dit dans l’Evangile, ( 4 ) que le « 1 

Diable & tous Tes Anges , avec ceux « pemesA 
qui font leurs oeuvres , c’eft-à-dire, « 

.qui calomnient leurs frerés , Teront « 
punis avec lui par le Tupplice d’un» 
feu éternel; S’il y a donc quelqu’un « 
qui nie que le diable fera livré au « 
feu éternel , qu’il ait le même Tort «« 
que lui , afin qu’il connoilTe par Ton « 
expérience , la témérité qu’il a eu 
de nier une telle vérité. ■« 

J’apprend qu’on difpute encore « i’oWgw 
fortement Tur Torigine des âmes. « 4/wrj, 
C’eft à vous, très faint Pere,à voir ce 
s’il ne Teroit pas plus à propos de « 
rejetter , que dé recevoir les accu- u 
Tâtions qu’on peut former contre e« 
les peTTonnes,tôuckant ces fortes de « 
queftions. Que fi Ton veut Tçavoir «e 
quelle eft ma penfée Tur ce Tujet , u 
j’avoue que j’ai lû les differentes opi- « 
nions des Auteurs qui en ont traité. « 

( a ) Ce ne font pas les propres par.oles de /’£- 
'vangile , mais le fens de celles-ci rapportées par ^ 

I . faine Matthieu : Alle\maudits au feu éternel ^ui 
ejl préparé au diable & à fes anges. 
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» Les uns prétendent que lé corps & 
» l’ame font produits d’une même fe- 
«mence,comrae dans tout ce qui a vie, 
3> C’efi: ce que croyent , fi je m*en fou- 
»^Viens bien, Tertullien , Laftance, & 

’ plufieurs autres. Les autres foutien- 
sjnent que les corps font premiere- 
a> meut formez , 8c que Dieu enfuite 
3j crée tous les jours des âmes pour 
animer ces corps. Enfin il y en a 
« d’autres qui fe perfuadent que Dieu 
» des le commencement du monde a 
3J tiré du néant toutes les am es , 8c 
qu’enfuite il les envoyé félon fa 
volonté dans les corps à mefure ’ 
qu’ils fe forment, c'eft ceqfi’Gri- 
« gene 8c quelques Peres Grecs ont 
» dit : Mais je prend le Ciel à témoin 
» que jufqu’à prefent , je ne me fuis 
3> point déterminé fur cette difficulté. 

JedaiiTe à Dieu qui fçait ce qui en 
‘ « eft , le foin de le reveler à fon Egli- 
i> fe , quand il le jugera à propos j je 
w m’en tiens feulement à ce que cette 
i) même Eglife nous enfeigne, que 
>i Dieu a formé les corps & les âmes, 

3> 8c qu’il eft l’auteur des uns 8c des 
» autres ; k refte, je confeftè que je • 

» l’ignore. 

» Enfin, je fçai qu'on fe foule ve con- 
tre 
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tte moi , parce qu’à la prière des « 
freres , j’ai traduit de Grec en latin «■ 
quelques ouvrages d’Origene. Je « 
fuis perfuadé qu’il n’y a perfonne , « 
pour peu qu’il ait de raifon , qui « 
jie s’apperçoive qu’une telle occa- « . 
fion ne peut ctre que TefFet d’une « 
fecrette jafou/îe j car s’il y a quel- « 
que chofe dans cet Auteur qui « 
ne plaît pas j pourquoi en rejet- « 
ter la faute fur l’interprete ? Ai-je « 
fait autre' chofe que de mettre en « 
latin le fens.de l’Auteur ? Ainh s’il w 
y a quelque chofe de bon dans ce « 
que j’ai traduit , il n’eft pas de moi ; « 
éc H l’on y trouve quelque chofe de « 
mauvais , je n’y ai aucune part. Je « 
dis plus, je me fuis étudié a retran- « 
cher du Periarchon , comme j’en ai « 
averti dans ma Préface, ce qui ne me «« 
paroilToit pas fort orthodoxe , & « 
que je croyois avoir été ajouté par « 
les hérétiques , parce que j’avois lu « 
le contraire dans les autres ouvrages « 
d’Origene, « 

' Je vous fupplie donc , mon très <« 
faint & très vénérable Pere ,' de ne <« 
pas foulFrir que l’envie & la jalou- « 
lie approchent de votre thrône : je « 

’ yous prie d’en éloigner les fai^iqns, «« 
Tome /, L 
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> â> les partis & les calomnies ; toutes 
M ces chofes deshonorenf l’Eglife de 
n Dieu. Où eft-ce que ia implicite 
?> & l’innocence feront en filreté , fi 
elles ne le font pas auprès de vous ? 

» Je déclare que je ne fuis ni le dif- 
<c ciple , ni le défenfeur d’Origene., 

' » Je ne fuis pas même foa premier 

»5 interprète j d’autres avant moi ont 
« traduit fes ouvrages , je l’ai fait 
w le dernier de cous à la priere des 
freres ^ fi l’on m’ordonne de ne le 
« plus faire , je fuis preft d’obéïr j fi i 
a> c’eft un crime de l’avoir fait fans un 
»> ordre exprès de l’Eglife , que l’on 
»j commence donc par punir ceux qui 
p) m’ont précédé dans cette faute ; 

PP car pour moi je n’ai point d’autre 
?> croyance que celle que je viens 
PP d’expofer , qui eft la croyance de 
PP l’Eglife de Rome , de celle d’AIe^ 

9> xandrie, de celle d’Aquilée donc 
PP je fuis , & que j’ai oui prêcher à 
« Jerufalem. Je n’en ai point d’au- 
. PP tre , je n’en ai point eu d’autre , & 

PP je n’en aurai jamais. S’il fe trouve 
PP quelqu’un qui ait d’autres fenew 
PP mens fur la Religion , tel qu’il foie , 

PP des-à-prefent je lui dis anathème j 
ceux <jui par un efprit d’envie 


>,.i( 
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& de jaloufie , fcandalifenc leurs. « ■ 
freres par. leurs querelles , leurs di- «e 
vifions & leurs calomnies , ils en « 
rendront un compte terrible au ju- « 
gemenc de Dieu, « 

Cet écrit fut tendu public , & il n’y 
eut prefque perfonne de tous ceux qui 
le lûrent,qui n’en parut fatisfait.On y 
voyoit une candeur , une limplicité < 
accompagnée de fentimens fi reli- 
gieux , que l’on ne pouvoir pas com- 
prendre qu’on voulut faire pafièr pour 
un hérétique un homme de ce caraéte- 
re. D’ailleurs il n'y avoit rien à ré- 
prendre dans fa profeflîon de foijtouc 
y étoit très orthodoxe, (a) Il rejettoic 
même les opinions que l’on attribuoic 
à Origene fur la refurreétion des 
corps , la préexiftence des amçs, l’é- 
ternité,des peinés de l’enfer", & fur 
le falut du démon 5 il diloit anathè- 
me à tous ceux qui ne penfoient pas 
fur toutes chofes comme l’Eglife Ro- 
maine. Que faire à un tel homme > 

( a ) On ne •voit pas pourquoi faint lerome to 
traité cette profejfton de foi , d’équivoque > & 
d’a/tificirufe , pendant qu’elle a paru claire 
fincere à tout autre. ( Hier, in Ruf. /• t. f. i. ) Ne 
feroit-ce point un effet de la preventiony dont les 
Saints ne font pas toujours exempts ? 

L ij 
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par où le prendre î Mais il avoit des • 
ennemis , & ils avoienc intérêt de le 
faire déclarer hérétique. Anaftafe 
^ d’ailleurs leur avoit prefté une oreille 
trop attentive , & les liaifons qu’il 
avoit contraétées avec eux étoient 
trop fortes , pout ne pas croire qu’ils 
euffent raifon d’aceufer Rufin, & qu’il 
fut en ejfFet coupable. On jugea que 
la verfîon qu’il avoit faite du Periar- 
chon étoit dangereufe , & pouvoit 
être préjudiciable à l’Eglife. On n’en - 
voulut pas davantage , il fut condam- 
né. Mais on auroit pu demander fî 
cette verfion étoit plus dangereufe 
que celle que faint Jerome avoit don- 
née , avec toutes les erreurs que l’on 
^ avoit fourées dans le texte original. 

^ Au refte , il eft bien difficile de dire 

Enfin efi cette condamnation , & 

en quoi con- conlifte. Il paroit qu A- 

jijie cette naftafe aflembla un Concile ( ^)des 

condarntiA- Evêques d’Italie , ou du moins qu’il 
tion, 

( a ) Ceux qui difent qu’il y eut un Concile , 

, ne fe fondent que fur un endroit du 4 . des 
Conc. p. 31Î où Théophile d’ Alexandrie fe vante 
qu’Aiîaflafe fuivi de tous les Evêques d’Occident 
avoit anathemalisé Origine & les autres here ti- 
ques, avoit reçu le decret de fon Concile d^A- 
' lexand/.ie de cette année ^oi.mais outre qu’il n’e/i 
point p(ir lé l(L de Rufin , cette condamnation je 


JDigitized by GoogI 


DE Rufin. Liv, III. 2+5 
kur écrivit fur ce fufec pour fçavoir 
leur fentiment , puifque faint Jero- 
me reproche à Rufin qu'il n'avoit ^ier.hKuf. 
évité la condamnation des Evêques^* 
qu= en faifant voir qu*on avoir falfifié 
fa tradudion. Ainfi le Pape n« pou- 
vant obtenir une fentence juridique 
contre Rufin prononcée par les Eve- 
quer de fa Province , fe contenta de 
déclarer qu’il fe féparoit de commu- 
nion avec lui, & ne vouloir plus avoir 
aucune liaifon avec un homme qui ' 
avoir introduit dans l'Eglife une ver- 
fion auffi dangereufe qu’étoit celle du 
Periarchon , c’ell tout ce que nous en 
avons pu découvrir dans l’Hiftoire. 

Car de dire que Rufin fe trou voit en- 
veloppé dans cette condamnation 
générale qui fe fit alors de la perfon- 
ne,des ouvrages & des fedateurs d’O- . 
rîgene dans tant de Conciles & de 
Synodes alïemblez pour ce fujet par 
tout le monde , pat les intrigues de 
Théophile , ce n’eft rien dire , puif- "n, 

pouvait faire pins Concile, par un confentement 
des Evêques chacun dans leurDiocefe. Ceux qui 
prétendent qu'il n'y eut point de Concile affemhlé 
à l[ome contre Rufin , Je fondent fur la lettre 
d'Anaftafe à l'Evêque de lenifalem : en dit qu’il 
avait écrit amplement de l'affaire de Rufn aVe^ 
nere Evêque de Milan»' ^ 

L 11} 
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que cette condamnation ne regardofe 
point Rufin perfonnellement , & ne- 
le touchoit pas plus que faint Chry— 
foftôme , l’Rvêque de Jerufalem , &: 
une infinité d’autres qu’on accufoic 
d’être Origeniftes. ^ 

En efiFet , l’Evêque de Jerufalem- 
ayant appris qu’on agilToit fortement 
à Rome contre Rufin , écrivit au Pape* 
en fa faveur , & le pria de lui mander 
ce qui en étoit , ajoutant qu’il crai- 
gnoit que Rufin ne fuccombât enfin 
fous les efforts de fes ennemis , ôc que^ 
la bonté de fa caufe ne put le garan-^ 
tir des artifices & des calomnies de 
certaines perfonnes qu’il fçavoit être 
fort animées contre lui^ Le Pape ré- 
pondit à ce Prélat dans les termes les 
plus obligeans. Il le loiie fur fa vertu,, 
fur fon mérité,, fur fon érudition , ÔC 
venant à Rufin , il dit ,-qu’il n’en veut 
pas juger , qu’il le renvoyé à fa pro- 

Ï ire confcience, que ce fera Dieu qui 
e jugera ; que tout ce qu’il fçait, eft 
qu’avant qu’il eut donné fa verfion 
du Periarchon d’Origene, onnecon- 
noiflbit point, cet Auteur à Rome j, 
& comme ce livre , dit-il , eft mau- 
vais & capable de renverfer la foi 
que les Apôtres nous ont enfeignée.,. 
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ils’eft vu obligé d’agir contre ce tra- 
duéleur. Qu’au refte , fi dans fa tra- 
dii( 5 l:ion , il n’a eu en vue que de don- 
ner de l’iiorreur aux fideles des opi- 
nions dangereufes d’Origene , on ne 
peut pas le blâmer ; mais fi en les tra- 
duifant en latin , il a voulu les infi- 
nuer dans les efprits , & Jes défen- 
dre, il eft très coupable j or il n’y a 
que Dieu , ajoûte-t-il, qui fonde le 
fond des cœurs , qui puilfe connoître 
fes intentions. Il dit encore , que 
comme il paroît par fa tradu(^ion 
qu’il approuve ce qu’il dit , dans l’o- 
bligation où il eft de conferver le dé- 
pôt de la foi & de preferver de l’er- 
reur les peuples qui lui font confiez , 
il a crû qu’il dévoie fe féparer de Ru- 
fin, mais qu’il ne fe met plus en pei- 
ne de ce qu’il fait ou de ce qu’il ne 
fait pas , ni où il demeure. C’eft à lui 
à voir , dit-il , où il trouvera des Evêr 
ques qui veuillent le recevoir à leur 
communion.. 

Il n’étoit pas fort difficile à Rufin 
d’en trouver. Sans fortir de fonEglife, 
il ayoit faint Chromace fon Evêque, 
fon pere en J. C. & fon maître dans 
les fçiences divines, avec lequel il a 
toujours été uni de communion j il 
. • - Liiij 
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avoit S. Eufebç & S.'Jovin deux frè- 
res de Chromace , & tous deux Evê^- 
• ^ües de Milan, dont il prit ia défenfe' 
contre faintjerôme, il avoit S. Chry- 
foftôme , Théophile d’Alexandrie , 
Jean de Jerufalem , ^ tant d’autres 
Evêques , tant en Orient qu’en Oc- 
cident , qui ayant toujours été unis 
(' de communion avec le faint Siège , 
Rufin par leur moyen s’y trouvoic 
aufli intimement uni que fi Anafi-a- 
Jfe ne l’eût jamais retranché de fa com- 
munion. 

Au refte,il efl: bon de remarquer que 
nous ne fçavons rien de la condam- 
nation de Rufin que par cette lettre 
que le Pape écrivit à l’Evêque de Je- 
rufalem ;queRufin même n’en fçavoic 
rien,& n’en avoit jamais entendu par- 
ler que lor^ que S. Jerome la lui ob- 
jecta pour lui prouver qu’il avoit ga- 
gné fa caufe à Rome contre lui. C’eft 
pourquoi Rufin fe recrie fort contre 
cette lettre : il prétend qu’elle eft 
Hif/‘d»2î«/.fau(re î que c’eft faint Jerome qui la 
U}.c,i.6. Juj Ejppofe J qu’autrement fi le Pape 
eût écrit fur fon fujet à Jean de Je ru. 
falem , cet Evêque qui étoit fi fort de 
Tes amis , n’auroit jamais manqué de 
lui envoyer cette lettre, ou de lui mar- 
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quer ce qu’elle contenoic', lui qui lui 
écrivoit fi fouvent pour des chofes qui ’ ■ 
'îi’éroienc pas de fi grande confequen- 
ce. [ a) Gerce accufation de Rufin elt 
injurieufie à faine Jerome qui étoic 
trop honnête homme pour qu’on le 
pût croire capable d’une telle fup- 
pofition, & les raifons que Rufin tire 
du filence de Jeande Jerufalem à Ton 
égard ne font pas luffifantes. Cet • 
‘ Evêque pouvoir avoir reçu la lettre 
d’Anaftafe , & ne la point envoyer à 
fon ami , de crainte d’irriter un ef- 
pric déjà très fenfible aux perfeco- 
tions qu’on lui faifoit foufFrir. Tout 
ce que l’on doit donc tirer de ceci, eft 
qu’il n’y eût point de fentence contre 
Rufin , ni decondamnationpublique ; 
qu’on ne lui fignifia pas meme qù’A- 
naftafe l’avoic retranché de fa com- 
munion, mais que ce Pape avoir cefle 

( a ) 7 / /fj? trouvé aufft de notre teins des 
hiftortens qui ont révoqué en doute tette lettre. 

Le P. Halloix{ vita Orig.p. 333. ) s’étonne que 
Barovius la reçoive tomme véritable. H. de 
Tiljem, foupçonne que l’endroit où il eft dit^ que 
"Rufin n’ avait traduit Origine que parce qu’il en 
approuvait les erreurs j efi vicié y t. tt. p. 144. 
Le T>, Garnier dans fon Marius Mercator , pré- 
tend aufft que cette lettre a efté nés corrompue 
iu/qu’ùfon , & qu’il la donne plus correSie* 
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d’avoir aucune relation avec lui , dont 
même nous "ne fçaurions rien s’il ne: 
l’avoit mandé à l’Evêque de Jerufa- 
lem. 

Cette affaire ainlî terminée à Rome^ 
ou du moins afloupie , Rufin crut que: 


vragc*. 


foa ^polo- puifque fes ennemis faifoienr tous; 
^t.Anaiyfe leurs efforts pour le faire palfer pour 
ecetau^ un hérétique ^il étoit de fon honneur 
& de fa confcience de fe juftifier pu- 
bliquement , il le fit par une Apolo- 
gie [a), en latin , divifée en deux 
Livres , telle que nous l’avons encore 
aujourd’hui. 

Il eft certain qu’il avoit conçû ce: 
deflèin dès l’année 599. lors qu’A- 
pronien'lui eut envoyé la lettre que 
îaih't Jerome avoir écrite contre lui,. 
& contre tous les Origeniftes,& qu’il 
avoit adrefféeà Pammaque en lui en- 
voyant fà nouvelle tradudion du Pe- 
liarchon , pour s’oppofer à celle de 


(a) Cefi le titre ^ae portait cet ouvrage ^ 
T(ufin ledit en plus d'un er.dVoh : Conveniens 
puto huic Apologise noftraî inlerere &c. r. 
in Hier. & en finiffant : Et tune concludanv 
Apologiæ primutn volumen Saint ferome 
même en convient , il dit dans fbn t. /. contre 
Rufin y veniam ad Apologiam ejus. Cefl auffi 
le fentiment de de Tillemont. Pourquoi dor;i 
avoir changé ce ticr.e en celui d'inveéîive. 2r 
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Rufin. Mais je ne doute point que 
lors qu’il eut appris que l’on agifloic 
à Rome ô^ntre lui , & que le Pape 
fembloit écouter trop favorablement 
fes ennemis, il ne fe hâtât ou d’ache- 
ver fon ouvrage , ou de rendre pu- 
blic ce qu’il n’avoit peut-être fait au 
commencement que pour un petit 
nombre de fes amis ; car ce fut avant 
la fin de l’année qu’il parut , & qu’il 
l’adrefiTa à Apronien , qu’il appelle 
fon très cher fils. 

Il eft divifé en deux Livres, com-' 
menons l’avons dit. Dans le premier 
il réfuté tout ce que faint Jerome &: 
fes partifans difoient pour montrée 
,qu’il étoit hérétique , & dans le fé- 
cond il fe juftifie de plufieuts autres 
chofes qu’ils lui reprochoientr 

Quant au premier Chef, onavoit 
voulu faire entendre que fa foi fur 
la Trinité , fur la refurredlion de la» 
chair & le jugement dernier n’étoic 
point pure , ce reproche étoit fenfî- 
ble. Il eft permis de négliger quel- 
quefois les difeouts impofteurs que 
tient la calomnie pour noircir notre 
réputation j mais il faut fe défendre 
quand on eft attaqué fur fa foi.- C’elt 
çe que fit Rufin. Et d’abord il appeU 

bvj 
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le en témoignage les grands-homnaei 
qui l’ont inftruit , dc parle miniftere 
defquels il avoir reçu le Baptême à» 
l’agi d’environ 50 ans j un Chroma- 
ee , un Jovin , un Eufebe , trois faipts 
Ev:ques qui joignoient les lumières 
de l’cfprit aux vertus du coeur. If 
rapporte enfuite ce qu’il avoir appris 
, fous ces excellents Maîtres , & la pro- 
felïion de foi qu’il fait ici, fembla- 
ble à. celle que nous avons rapportée 
ci-de(Tus,eft très orthodoxe : & c’eft 
avec raifon qu’il dit à la fin de fon 
Apologie qu’il a fait voir la pureté de 
fa foi, & que l’on ne pouvoir lui re- 
procher avec juftice aucune erreur, 
il s’étend fur la refurre<îtion plus que 
rfaiis fa première profedion de foi , & 
il fe juliifie pleinement fur cet arti- 
cle. Mais le principal fondement que 
î’an avoir pour l’accufer d’héréfie, 
étoit qu’il aimoit les écrits d’Orige- ' 
ne , qu’il les avoir toujours entre les 
mains , & qu’il en avait traduit plu- 
Eeurs > principalement le Periarchon, ' 
livre rempli d’erreurs , à ce quel’on- 
prétendoit. Que répond Rufin à cette 
accu fation? Qu’il a entrepris de tradui- - 
re cet ouvrage , non pour exciter des 
querelles dians l’Eglife, non. pour s’ac- 
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quérir une vaine réputation, & il en 
appelle Dieu en témoignage j mais 
uniquement pour faire plaifîr à un. 
ferviteur de Dieu qui travailloit pour 
fa gloire , & qui avoir befoin de cfette 
iraduéhon y il veut parler de Macai- 
re, & nous avons rapporté le fait en 
fon lieu. Si la fimplicité , fi là droi- 
ture des intentions fuffit pour juftifier 
une entreprife , Rufin n’eft point cou- 
pable. Mais il ne s’en tient point lui- 
raêmç à cette réponfe , quoiqu’elle 
mérite qu’on y ait égard. Il ajoute 
donc qu’il ne prétend pas que tous les 
livres qu’il a traduits loient exempts 
de toutes erreurs j mais qu’afin qu’on 
ne les lui impute point il a fait fa 
profeflfion de foi dans toutes les Pré- • 
faces de fes traductions j & pour en 
convaincre fon leCteur , il lui remet 
ces endroits devant les yeux , afin 
qu’il puiffe juger par lui-mêmedefa 
fidelité. Quant au Periarchon , il cft 
vrai qu’en l’état même oùRufin l’a voit 
mis par fa traduction , il contenoit 
encore quelques erreurs , mais il fait 
voir qu’on avoir tort de les lui impu- 
ter : 1 °. Parce qu’il n’avoit pas dit , 
comme on le foûtenoit, qu’il le don- 
ûoit exempt de tout ce qui pouvoir 



L A V I É 

ofFenfer un lecteur Catholique , maîâf- 
feulement qu’il retrancheroit de ce li- 
vre d’Origene , \e plus corrompu de 
tous par les hérétiques,tout ce qu’il y 
trouveroit de contraire à ce que cec 
Auteur avoit enfeigné ailleurs , n’é- 
tant pas poflîble qu’il fut hérétique 
ici , & orthodoxe dans d’autres écrits 
fur les mêmes articles ; & qu’il n’aî- 
Voit pas prétendu en ôter les vraiS' 
fentimens d’Origene , quoi qu’erro- 
nez. 1°. Que l'accufation d’héréfie 
que l’on formoit contre lui, pour avoir 
mis en latin le Periarchon , tom- 
boit encore d’elTe-même , parce que 
l’on avoit corrompu fa traduâiîon ; 
ce qu’il prouve par l’examen de plu- 
fleurs paifages. 

Après toutes ces raifons , il s’ap- 
plique à faire retomber fur fon ad- 
verfaire le crime d’héréfie , dont il 
▼enoit de fe laver , & pour cela il rire* 
plufieurs paffages des ouvrages de S*. 
Jerome , dé ceux même où le fainr 
Dodteur fembloit avoir défié d’y trou- 
ver rien de reprehenfibJe pour prou- 
ver qu’il eft tombé lui - même dans 
toutes les erreurs qu’il a condamnées 
dans Origene , & qu’il mérité plus 
que tout autre le titre d’Origenifte^ 
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Cèft à quoi il employé le relie , &: 
la plus grande partie de ce* i'. Livre^ 
où il faut avouer qi^’il y a bien des 
traits & des railleries picquantes que 
Rufin pouvoir ifiïpprimer fans faire- 
tort à fa caufe. 

Dans là partie' de fon Apolo'- 
gie y il fe fert de la même voye de 
récrimination jour répondre aux dif- 
ferentes aceufations que l'on avoic 
formées contre lui. Mais comme 
cette réponfe n’eft pas fatisfaifante 
&: que fes adverfaires auroient pù 
être coupables , fans qu'il en fut lui- 
même plus innocent , il fe difculpe 
de chacune de ces aceufations en par- 
ticulier. 

On l’accufoit d'être parjure , & de 
s’en faire une loi à l’égard de certai- 
nes gens. Il dit anathème à quicon- 
que fuit une telle conduite , il dé- 
fié faint Jerome ou quelque autre de 
fes adverfaires , de prouver que c’eit 
la fienne , ou celle de quelqu’un de 
fes amis ou de fes parti fans. 

Saint Jerome avoit dit de lui-mê»- 
me qu’il n’étoit pas comme certaines- 
gens qui n’avoient jamais eu d au*- 
tres Maîtres qu’eux mêmes. Rufin 
croyant toujours que c’eft à lui qu U 
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en veut , crie à la calomnie , & norrK 
me les grands hommes qui l’ont 
inftruit , un Didyme, auprès duquel il 
avoit demeuré fix ans , .Serapion ^ 
Menite , deux freres également pieux 
ôc habiles dans les faintes Ecritures, 
un Paul l’ancien , plufieurs faints ha- 
bitans des Defercs , un Antoine , les 
Macaires , un Ifidore , un Pambon : il 
dit qu’il a eu pour maître l’Eglife qui 
lui a parlé par la bouche de tous ces 
Saints j que c’eft fa doélrine , que 
c’eft fa morale qu’il a recueillie par 
les converfatipns de ces hommes ad- 
mirables , & que s’il n’eft pas aulîi 
habile qu’il devroit l’être , ce ne font 
point les inftruélions qui lui ont man- 
qué, ce font les talents : qu’au refte , 
toujours défiant de fes propres lu- 
mières , il a mieux aimé déférer en 
tout tems à celles des autres. 

Une autre accufation fur. laquelle 
il s’arrête beaucoup ,eft qu’on lui re- 
prbchoit d’avoir loiié Origene fur fes 
moeurs & fur fa doélrine. Eft- ce un 
crime, répond Rufin , d’avoir loüé un 
Auteur que tous les Anciens ont efti- 
mé & que ceux même qui le con- 
damnent en public , ne peuvent s’em.- 
pêcherde lire & d’admirer en fecret. 
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S’il^efl; rombé dans quelque erreur , je 
nerai,p.oii>t. approuvée ,'je ne l’ai 
pôîfît. foûtenuc. Ainfi répond l’acGu- 
fev&' recueillant enfuite plus de dix. 
éridrqits.dés ouvrages de faine Jero- 
me , -il lui prouve par fes propres pa- 
roles, que perfonne n’a plus loiié Ori- 
gene fur ces deux articles que lui. 
même ; que perfonne n’a plus lu cet 
Auteur , & n’en a plus profité, & qu’il 
a tort de lui inlulter , apres s’êtrc 
chargé de fes dépoüilles. Enfin faint 
' Jerome avoit traité Rufin d’audacieux 
pour avoir ofé traduire un ouvrage 
qu’aucun des Anciens n’avoit voulu 
entreprendre de faire palTer dans une 
autre langue , il parle du Periarchon. 
Mais Rufin qui s’étoit déjà juftifié fur 
cet article dans la première partie de 
fon Apologie , fe contente prefque 
de répondre , que s’il a réüflî , lî l’on 
profite de fa verfion ; fon audace, s’il 
y en a eu , doit plutôt être louée que 
blâmée. Mais , lui, difoit-on , vous 
avez changé Origene en le traduifant: 
en paflfant par vos mains , il a changé 
de forme ; voilà votre audace. Mais 
comme il avoit déjà fait voir qu’il 
avoit plutôt rendu à Origene fa pre- 
mière forme , après lui avoir ôté ccUq 
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imbaras où 
fe trouve S. 
lerome par 
cette Apolo- 
gie de Rufin. 
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fous laquelle les hérétiques avoîeti# 
voulu le déguifer,il fe jette encore ici 
fur la récrimination, & il dit, que s’il) 
eft audacieux pour avoir changé quel- 
ques mots en traduifant les ouvrages 
des hommes , Jerome l’étoit bien da- 
vantage d’avoir altéré les Ecritures 
il parle de la verfion que ce S. Doc- 
teur en avoir faite , il la bl^me , il la 
décrie , & il ne tient pas à lui que l’on 
ne falTe le procès à faint Jerome pour 
cette enrreprife , mais tout le monde 
n’a pas fuivi le fenciment de Rufin. 
Voilà une courte Analyfe de cette 
Apologie : nous n’avons pas cru 
devoir entrer ici dans un plus 
grand détail , parce qu’elle’ ne con- 
tient prefque ce que nous avons déjà 
vû, éc ce que la fuite de l’hiftoire' 
nous obligera de rapporter. Au ref. 
te, pour la fatisfadion des leéleurs 
plus curieux j nous donnerons cette 
piece en entier à la fin de cet ou- 
vrage. 

Cette Apologie qm avoir coûté k 
Rufin près d^un an de travail , n’eût 
pas plutôt paru dans Rome , que tous* 
les amis de faint Jerome en prirent’ 
rallarme,& s’emprefierent deluieti 
donner avis. ■ Mais comme ils ne pu-» 
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lent lui en envoyer copie , parce que 
les Exemplaires en étoient rares, ils 
fe contentèrent de lui rfiarquer en 
général ce qu’elle contenoit •, & le 
bruit qu’elle faifoit dans toute la 
Ville. 

Cette nouvelle l’attrifta, mais il ne 
fçavoit quel parti prendre. Répondre 
à un écrit qu’il n’avoit pas entre les 
mains , c’étoit fe battre en l’air , & 
s’e;tpofer à donner prife fur foi à fon 
ennemi ; demeurer dans le filence , 
c’étoit s’avoüer vaincu. * 

Paulinien fon frere le tira bien-tôt XYlIIr 
en quelque forte de cet embaras ’ij npondi 
il lui apporta d’Italie de longs 
traits de l’Apologie de Rufin , parti- 
culierement fur ce qui regardoit 
commentaire lut 1 Epitre aux Ephe- ^ q„e 
fiens, dont cet Apologifte s’étoit fervi pon en pevfa 
pour faire voir la conformité de fes alors^ 
ientimens avec.ceux d’Origene. Alors 
faint Jerome crut qu’il avoit fufE- 
famment dequoi faire une réponfe , 

& fans attendre davantage , il prit la^ 
plume, & travailla à fa défenfe par 
une Apologie divifée en dçux Livres 
comme étoit celle de Rufin. Il l’adref- 
fa à Pammaque & à Marcellin, (a) 

( a 1 Pi Martianai dans fa noitv»-£dit».di 
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Après s’être plaint amerement qu^ 
Rufin écrive contre lui , & qu’il ne 
laifie aucune copie de fon écrit : qu’il 
le faire lire à tout le monde , & qu’il 
empêche qu’il ne vienne jufqu’à lui, 
dans la crainte, ce femble , qu’il ne 
le réfuté j il dit qu’il y répondra par^ 
article quand la charité de fes freres, 
ou la malignité de fes envieux le lui 
aura envoyé : qu’alors il avouera les 
crimes dont il eft accusé , s’ils font 
véritables, &: tâchera de les expiér , 
& qu’il les fera retomber fur fon ac*« 
eufateur s’ils font faux. 

Il répond donc maintenant à ce qu’il 
peut Içavoir des aceufations dont on 
le chargeoit , & je ne luis point fur- 
pris qu’il n’y ait point d’ordre dans 
fa rehitatioii , ne fçaehant de l’écrit 
auquel il répond que ce que fon frere 
a pû lui en dire de mémoire. 

On y faifoit entendre qu’il avoit été 
l’agrelTeur : que fi Rüfin l’avoit mal 
traité", il n’avoit fait que lui rendre la 
pareille.On vouloit parler de fa lettre 

faintlei ome i prétend quau lieu de Marcellin y 
il faut dire Marcelle : mais nous fuirions avec 
M. de Till. toutes les éditions precedentes qui 
difoient Marcellin, Cela ne mérité pas une plus 
longue difcujfton. 
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à Pammaque, qui avoir précédé TA- 
pologie de Rufin , & la tfaduétion que 
cec Auteur avoir faite du Periarchon. 

S. Dodeur feinble oublier cette 
lettre &c il ne fait d’attention qu’à ce 
dernier oüvrage.Rufin dans la Préface 
luiavoif donné des loüanges , que ce- 
lui - ci' croyoit pleines .d’artifice & 
qui tendoient en efFet à le faire palTer 
pour Origenifte : à ce compte Rufin 
émit l’agrelTeur , & il venoit de for- 
tifier fon attaque par fon Apologie où 
Jerome n’étoit point épargné. Com- 
ment après cela , dit le S. Dodeur, 
peut-on m’aceufer d'avoir commencé 
ie combat ? Mais cette réponfe ne 
pouvoir fatisfaire tant qu’il nemon- 
treroit pas que l’on avoir eu tort de fe 
choquer de fa lettre à Pammaque qui 
avoir, comme nous l’avons dit , pré- 
cédé tous ces autres écrits.' Il répond 
d’une maniéré plus direde au fécond 
reproche, Rufin en fejuftifiant fur (à 
tradudion du Periarchon , avoir dit, 
que s’il étoit coupable de l’avoir don- 
née avec quelques erreurs, faint Je- 
rome devoir l’être davantage , lui qui 
l’avoit publiée avec tous les blafphê- 
mes qui avoient empêché jufqu’alors 
de traduire c^e livre. Mais le Saint ré- 
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pond que la verfion de Rufin eft in- 
£delle,&que la fienne eft corre<fte: 
-que fon adverfaire a donné Tes pro- 
pres pensées au lieu de celles d’Ori- 
gene > mais que pour, lui il a reprefen- 
té fon Auteur tel qu’il étoit , avec fes 
défauts , comme avec fes bonnes qua- 
iitez. Que dans la première verfioi\ 
on avoir redreifé ce qui n’étoic point 
conforme à la foi de l’Eglife lur le 
myftere de la Trinité , mais que cette 
oxaétitude apparente étoit pour em- 
pêcher que le livre ne futrejetté, & 
qu’une erreur trop vifible ne portât 
à fe defier de tout le refte , & ne 
fervit à faire appercevoir celles qui 
étoient plus fubtiles , & que l’on y 
avoit laiftees à deflèin, comme ce qui 
regarde la chute des anges & des 
âmes , la création du monde invifible, 
le retabliflement de toutes chofes en 
leur premier état à la fin des fiécles. 
En uivmot, on a voulu, difoit S. Je- 
rome , que le leéteur ayant reconnu 
que l'ouvrage étoit orthodoxe fur le 
myftere de la Trinité, ne s’appeiçût 
pas qu’il étoit hérétique en tout Je 
refte j mais que pour lui il l’avoit don- 
né avec toutes les erreurs , fans les 
augmenter , fans les diminuer , afin 
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étant apperçûcs comme d’un coup 
d’œil , on ne s’y lailTa point furpren- 
dre ; Ôc que pour faciliter cette con- 
noiffance aux ledeurs plus ignorants, ^ 
il avoir montré dans fa Préface ce 
qu’ils dévoient regarder comme héré- 
tique. Cela fervoit auflî à faire con- 
nokre que lui - même ne foûtenoit 
point ces opinions d’Origene, puif- 
qu’elles étoient contraires à ce que 
l’Eglife Cadiolique enfeignc. Ainfi 
fe défendoit faint Jerome, qui pré- 
tendoit encore que Rufin avoir eu tore 
de dire qu’Origene étoit exempt de 
prefque toutes ces erreurs dont les li» 
vres étoient remplis , &c qu’elles y 
avoient été fourées par l’ignorance 
des copilles , par la malice des hé- 
rétiques. Mais la plupart des Sçavans 
ont cru , croyent encore aujour- 
d’hui que la prétention de Rufin étoit 
plus véritable que celle de faint Je- 
rome. 

Le Saint réprend enfuite fon ad- 
verfaire d’avoir dit que l’Apologie 
d’Ot igene attribuée à Pamphile, étoit 
véritablement de ce faint Martyr. Il 
alTure qu’il n’a voulu parer d’un nom 
■ fl illuftre un ouvrage fi pernicieux & 
qui ne peut venir que d’une main in^ 
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fedée de rArianifme j que pour faire 
^avaler le poifon fans 'défiance ,que 
.c’eft dans le defiein de le.tfair^bôire à 
un plus grand nombre de perlonnes , 
qu’il a traduit une partie de cette Apo- 
logie. Il prétend que, c’efl: l’ouvrage 
d’Eufebe de Cefaré.e.;- que Pamphile 
protedeur de tous ceux qui confia- 
croient leur plume au fiervice de l’E- 
glifie , n’avoit lui - même jamais rien 
écrit , & il s’appuye du témoignage 
d’Eufiebe même fion Panegyirfte , ÔC 
fion ami , qui dit que Pamphile étoic 
{i humble qu’il n’a jamais voulu tien 
compofier , fi on eu excepte quelques 
lettres qu’il a écrites à fies amis. Çes 
raifions du fiaint Dodeur perfiuade- 
rent peu alors , & lui-même avoitété 
avant ce tems-là d’un fientiment con- 
traire , que la plupart des Sçavants 
fuivent aujourd’hui. 

Le, grand grief de Rufin, eftque S. 
Jei ôme avoir loué avec profufionOri- 
gene qu’il blâmoit alors. Le S. Doc- 
teur l’avoüe. Il a loüé cet Auteur tou- 
jours loiiable,excepté dans fies erreurs, 
qu’il dit avoir toûjours condamnées; 
il afiure quec’eft pour en convaincre 
ceux qui cherchoient , fous ce pré- • 
texte à noircir fia réputation , qu’il a 

.. . ’ ■ fait 
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Fait une nouvélld* tradudion du Pe- 
• liarchon ou livré des Principes , afin 
dé; n^htrerqu’il n’appr ou voit pas ce 
qu’il contftnoic de contraire à la foi ; 
q«e*c’eft par- la même raifon qu’il a 
refetté les, louanges de Rufin, parce 
que s’il les eût re-çûè's fans rien dire , 
on l’eût faît' pâlTer pour un Orige- 
nifte , comme il croit que c’étoit le 
deffein de fon adver faire j que s’il a 
été trop favorable à Origene , il s’en 
dl repenti : que l’on a donc tort dé 
lui reprocher encore une faute qu’il 
a condamnée publiquement, & qu’il 
s’éforce de reparer. 

. Il répond enfuite comme en paf- 
fant , à une comparaifon que Rufin 
avoit faite du Juif Barabas’j de qui 
faint Jerome avoit appris l’Hebreu j 
avec le Barabas qui fut délivré prefe- 
rablement à J. C. Cette comparaifon 
que Rufin avoit mêlée de raillerie® 
picquantes, maisaflTez froides,ne me- 
litoit pas d’être relevée. 

Le faint Doéleur a plus de faifoh 
de faire voir, qu’en accufant Ori- 
cene d’avoir été favorable au men- 
fonge , il»n avoit point avan<;e une 
calomnie. La preuve en eft dàns le 
ûxiéme livre des Stromates , que ce» 
Tomé I, ;■ ' M, 
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Auteur âvoit con\pofé à l’jmitatiofl 
<ie Clement d’ Alejxandrie , mais donî 
il ne'refte plus que quelques frag- 
mens. Si celui que rapporte faint Je^ 
tome eft veritablemenii tiré de oet ou- 
vrage J on ne peut nier qu’Origene 
n’ait cru le menlônge permis en quel; 
qucs occalîons : mais je ne croi pa$ 
que l’on en dût conclure avec S. Jé- 
rôme , que les Origeniftes s’én tai-' 
foient une loi en certaines occalîons, 
encore moins qu’ils ne faifoicnt point 
àlors de difficulté d’etre parjures, 

. Enfin J comme Rufin attaquoit Iç 
commentaire de faint Jerome fur TE-* 
pitre aux Ephefiens , pour montrer 
qu'il étoit héiétique & non pas lui-; 
le' Saint juftifie ces endroits attaquez, 
non pas tous , il ne le pouvoit,n’ayanc 
pas" la critique de fon adverfaire,mais 
'^:eux feulementque Ton frerePaulinien 
avoir pu retenir. Il dit que Rufin a eu 
tort de vouloir faire croire que les 
opininions qu’il trouve reprehenfi- 
bUs foienî; les fiennes : qu’en bon 
CGnàîx.enraceur il a rapporté les dif- 
fèrem: iVntirocns d’antmi , & fou vent 
ceux pour approuver 

ce qui ne ieiou: pas conlorme aux 
foncimeas de rEgîifCj mais pour mcii- 
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trer les difFerentes explications que 
l’on pouvoir donner d’un paffage.' Il 
ajoûte , que s’il èft lui-même combe 
dans quelque erreur, c’eftpar furpri- 
fe , c’eft: contre fa volonté ; je les con- 
damne , dit-il , je les anathématife 
ici' & par tout ailleurs. 

Après s’être ainfî défendu fur le 
crime d’héréfîe , dont Rufin le char- 
^eoit par récrimination , il examine 
quelques autres reproches , qu’il dit 
•être aulîî mal fondez, 

' Rufin fe plaignoit qu’il déchiroîè 
tout le monde dans fes écrits , princi- 
palement les Sçavans, Saint Jerome 
le défie de lui en montrer un feul qii’il 
ait attaqué nommément, ou à qui il 
ait donné de fauiTcs loüanges. 

Nous avons vu qu’il ne tenoit point 
à fon adverfairc de faire croire à tou- 
te la terre qu’il étoit un parjure facn- 
lege , parce qu’il avoir dit dans une 
inftruétion qu’il donnoit à Euftoquie ; 
que s’étant trouvé en dormant devant 
le Tribunal de*J. C. il avoir promis 
avec ferment de ne plus lire Tçs Au- 
teurs profanés. Mais en quoi fuis - je 
parjure , dit le faînt Doéteur : j’ai fa’t 
cette promefie , il efi vrai ; ma’s je 
n’ai point promis d’oublier, ce que j’-a-i 
vois appris. ^ ^ _ Mij 
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E,c il prouve ( ce qui a trouvé danf 
tous les fiécles plus d’un exemple , ) 
que fa mémoire prçfque toujours 
çxadement fidelle-, lui reprelente 
quand il le veut ce qu’il a vû , ce qu’il 
a fait dans fa jeunelTe ; enfuite il mons- 
tre que d’ailleurs fa vifion n’a été 
qu’un fonge , auquel oh ne doit pas 
s’arrêter : 3c fîdans fa lettre il fem. 
blc dire le contraire , on voit aSez 
qu’il n’infiûoit fur fa vifion que pour 
marquer la force de l’imagination, ôf 
les impredibns qui peuveut çtrefaû 
(es fur elle , même en dormant. 

Telles font en peu de mots les prin- 
cipales réponfes du faim Doéteur,qui 
lie plurent ni à fes amis , ni à fes en« 
nemis. Les premiers, au moins la plu-!* 
part, pouffez fans dpute par un zêlç 
qui n’étoit pas félon la fcience, trou^ 
voient qu’il n’avoit pas aifez mal trai- 
té Rufin, qu’il, l’avoit trop épargné, 
gu’il auroit dû l’accabler par des re- 
|)roches vifs Sc fanglans , le dénoncer 
a toute la terre commç un hérétique, 
3c effacer s’il eut été pofliblefon nom 
même du catalogue des vivans. Mais 
faim Jerome , quoique très vif, étoit 
bien éloigné de fuivre ces amis peu 
difprets , qui prenoient pour zèle cg 


Digilized !' 


ü E R ü # t N. £/V. ///. 

^ui ne pouvoir être que TefFec d'une 
paffion vraiment digne d’être repri- 
mée. " 

Ses ennemie trouvoienf au contrai- 
re qu’il aVoit traité Rufin d’une ma-* 
niere indigne : qu’il l’avoit chargé 
d’injures , que toute fa réponfe n’é- 
toit qu’un fatras d’érudition profa- 
ne ; qu’on y voyoit par tout un hom- 
me plein de lui - même & de mépris 
des autres : qu’enfin bien loin de fe 
juftifier de toutes les chofes'dont l’A- 
pologie de Rufin l’accufoit, il n’avoit 
fait que fe rendre plus criminel , en 
falfifiant prefque par tout les objec* 
tions & les répohfes de fon' advetfai* 
re : ainfi jugeoientfes ennemis jugé- 
ment outré que ta vérité & le refpe^ .. 

dû à faint Jerome ne'permettronc ‘ * 

jamais de fuivre à un homme équita- 
ble. 

Avouons pldtâc ce qu’avoüoîent 
^ âlors fans doute les perfonnes' dès- 
mtereflees , qu’à là vérité il n’y avoir' 
point d’ordre dans la réponfe de faint’ 

■Jerome , qu’il y mêloic trop d’érudi- 
tion profane,trop de citations de Poè- 
tes : que le ton 'ironique qu’il prend 
dans prefque toute ‘cette piecè' ne 
ikm pas allez la modération qui 

M iij 
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toujours bien , même quand on a tafe 
laifon de fon côté , mais encore plus 
fî on a lieu de douter de ne Tavoir pas 
au moins toute entière : avouons qu’il 
ne répond rien d’aflez pofitif.aux 
preuves que Rufin avoir apportées 
pour faire voir quejufqu’au moment 
de leur rupture , il avoit loué Orige- 
ne , non-feulemçnt fur fon efprit, fur 
fa pieté & fon érudition , mais enco- 
re fur fes dogmes fur fa ;foi, fur fa 
Catholicité ; que l’on apper^oit dans 
prefque tous fes ouvrages avant cette: 
difpute , qu’il a bien lû cét Auteur ^ 
qu’il, l’aime, qu’il le citefouvent,& 
ne lc réfuté jamais- j qu’il femble 
avoir ton de dififlmuler qu’il eut ét& 
l’agreffeur, & de dont|ercçtte qualité- 
à Rufin , puifque celui - ci n’a écrit 
eue depuis la lettre du Saint à Pam- 
maque , où xl etoit peu ménagé , quor 
qu’il ne. l’eut point nommé. Mais 
%v plions aulli que Rufin lui fait bien, 
des reproches qui-u’étoienc point fon- * 
dez ; qu’il en réfuté plufieurs alfez fo- 
lidement , ôc que s’il en a lailfé palTer 
quelques - uns; qui paroilToient les 
. mieux appuyez il pouvoit s’exeufer 
lus ce quütn’avoit point vû la ctiti- 
<ÏRQ:di« les ady«rlÀires:que l'ou cenoim 
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êti effet (î cachée , qu’il fe-mbloit que^ 
f*on eut voulu lui en ôter toute con- 
ttoifïance. 

Nos Sçavans modernes ont eu à XlX' 
J>eu près les mêmes fentimens.r'^^^^”^^® 
Comme cette' lettre devôit être* 
publique' y dit M. 'de Tillemont fur cette re- 
le Saint protefte qu’il avoir fort ce de 
pris garde à n’y rien mettre que Ru « 
fin put croire être contre lui , & 
qu’autànt qu’il avoir pû ,• il n’avoit « llll*" 
rien dit qui le put.blener : qu’il avok <€^‘ 
feulement parlé en' général' contre «•* 
fes aceufateurs & contre les héréti-* et 
ques , parce qu’ib vouloir obferver te 
avec lui les loix de l’amitié.. Ilfem- rt 
ble pourtant , dit M. de Tillemont, à 
qu'il auroit mieux réüflï dans ce <r 
' deflein, s’il' n’eût pas marqué fi claî- rf ’ 
rement la Préface dé Rufin fur lé te" " 
Periarchon , & s’il n’eût pas parlé- « ^ 
de J’Apologie de faint Pamphile ; ce 
car neparoifiant point que perfon-*» 
ne air jamais douté'que ccf§ deux ou- <t 
vrages ne fulFenr de Riifin, quand-^ 
même il n’y auroir p'ais mis fon-« 
nom, c’étoit l’atraquet directement, tt 
Il femble auflî‘ qu’il auroit pû ne ct 
point parler de fa traduction du Pe- « 
xiarchon contre celle de Rufin. LC à? 

Miiij ' 
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même Auteur reconnoît encore cjûtf j 
y<r|:. 2 zj, Taine Jerome étoitil’aceufateur , <jae 
c’écoit lui qui le premier a voit ap- 
pelle Rufin hérétique : enfin il avoüc^ 
qu’il y aurow bien des reflexions à 
faire fur ce qu’il dit , qu’il n’avoit ja- 
mais loiié la foi & les Csntimens d’O- 
rigene , ni adhéré à fes erreurs* M. \\ 
' Ru/tdans Huet & M. Dupin les ont faites , ces. I 
lanouv. Bi~ réflexions, qui ne, font point à l’avan- 

Jerome : & ils en con- 
J i,^'^,j,'Cluent qüe Rufin l’a. fouvent repris 
m- 594. 1. avec raifon , & qu’il a fouvent blâmé 
Rufin fans fujet. Nous croyons qu’il 
efl inutile de rapporter leur témoi. 
gnage ; contentons nous de dire,avec 
5. Auguftin , qu’il eut été à fouhaitec 
que .deux hommes tels que Rufin & 
letf e 7 ^. $. Jerome fi refpedables par leur pieté, 
ia fin, & pat leur rcience,n’euflent point don.» 
né au monde pat cette difpute , un 
fpedacle qui n’a pu l’édifier ;* gémif- 
' Tons avec lui de voir deux perfonnes 
^uparavant^ unies > &c dont l’amitié 
çcoit connue prefque dans toutes les 
Eglifes du monde , ne fe traiter plus 
qu’en ennemis , & fetvir de preuve à 
cette trifte vérité ^ que tout eft in- 
confiant dans les amitiez humaines, 
pleurons fur la foiblelTe de notre na- 
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ture qui ne permet pas que les plus:' 

Vaincs mêmes Tôient fans quelque 
fâche, tant qu'ils font dans cette vie 
mortelle , & ne nous aucorifons point 
de leurs défauts , n’imitons que leurs 
vertus. 

' Heureux encore fi fainf Jerome XX. 
s’en fut ténu à cette première répon-// réfuté la 
fe , & s^il n’eut pas prolongé une dif- prcfe fonde 
pute qui n’aVoit déjà que trop duré.-^^^ unet!^ 
. Mais Ton zèle’ trop ardent , lur-tout^^^/p^if/ 
én cette occafion, ,ne lui permit pas’ 
de s’arrêter aux premiers coups qu’if 
vendit de portér contre Rufin: Ilvou- 
hit encore artaquer-’Ia profeflîon de 
foi que celui-ci àvoiténvoyée auPape 
Anailafe , & il entrepritjde faire voit 
qu’elle étoit captieule' , infuflSfante ^ 

& toute pleinë encoré d’un Ofigènif- ^„alyfe de 
me dégûifé , c’éft le fujet déjà leçon-’ 
de Apologie.' Cétté prô'fèffion'dc foi 
éft captîeufe, dit le Saint’; mais quel- 
les font fesraifons ?‘On a peine à les 
démêler fous l’embarras des paroles 
étrangères^ dont’^ il lés coü'ère. Rufift 
préyient'ies leâretiTsy &'chrtche à ïa 
les rendre fa verrat» les v ^^mie avant 
Texamen. ' Afnfi'penfe' JerÔmé &' 
pourquoi ?-Patée^e le même Rufin 
parle avec plaifir des grands-hommes 

M y, 
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^ui ont loué la pureté de Ta foi , âèsf • 
pcrfecutions qu'Ü a- foufFértes pour' 
cette même foi , des aveus que fes en- 
nemis même ont été obligé de faire 
de fon Orthodoxie ; cela eft captieux. 
Ce n’eft pas tout; i°.Ce récit^cet expo- \ 
féTcntent.un cfprit vain qui cherche à 
fe faire valoir j mais' un/ homme atta- 
qué fiirTa foi , & qui croit ccpendanc 
en conferver le dépôt^prétieux avea 
fidelité, ne peut-il pas en apporter lui- 
même de tels,tétn.oignages/ans qu’pn.‘ 

Î nilTe Üen.réprendre r ces preuves ne 
ont. pas, à; méprirer. i9, , Cette pro-= 
feflîon de Toi paroiflbit.capieufe à 
jerome, » parce que Rufin s'expri- 
mant comme l.es Catholiques fur le^ 
capital des, principaux, articles de la:. 
fpi,.^’ie^rp[Tpoin dins la dituflîon; 
de cc3i articles : il n’pn faifoit point , 
pour ainfi ^rçATanatomie •, il ne s’ex- 
pliquoit point en détail fur certaines 
queftions.que l’pn pouvoit former 
encore au fu^t de ces articles. Mais 
Rufin y étoit-il ^.obligé ? Ihavouoit ^ 
par- exemple, que Je Fils, de Dieu étoft 
n^ 4ê la .yie.rgeMftie,, & qu’il avoic 
pris, an, corps, & une ame dans fon 
Tein. Pourquoi vouloir encore qu’fll 
décidât fi cette ame étoi't déjà avant 



' qu’il naquit de la Vierge , fi elle avoir 
été créée dans le moment que le corps 
a été formé par le faint Efpric dan« 
ce fein virginal , ou bien fi elle avoir 
I été envoyéç duGiel après que le corps 
eut. reçu fa configuration } En vérité 
crôira-t-ori qu’un homme puifTe être 
légitimement accufé d’hérélîe , par- 
ce qu’il n’entre point dans ces difcuf-> 
fions l Voilà cependant le fonde-^ 
ment des reproches que faint Jerome' 
fait ici à Rufin fur cette queftionA: fur 
plufieurs autres. C'eft par là qu’il juge' 
la profeffion de foi captieufe & in-^ 
fufhfante par confequertr puifque 
qui ne s’explique pas fur un tout que» 
l’on juge eftcntiel, n’eft pas cenfé faa 
tisfaire à fes difif^entes parties. Di*« 

* fons>le une fois , mais difons-le avec* 
regret , prefque toutes les difïîculteïî 
que forme ici faint Jerome , ne font‘ 
que de vaines & foibles chicanes in«> 
dignes d’un fi grand homme. Sou^J 
vent aufK il abandonne les raifonne-- ! 

mens ou les faits de fon’adVerlaire 
pour ne s’attacher qu’à fes expref- • 

fions , fttc lefquelles il vcrille-d’unel | 

maniéré qui eft plus convenable à ufiï ] 

Grammairien ^ qu’ài un homiUe^qUt» 
traite un fujet auflüi ferieux 8c auffi- 

-, M vj J 
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grave que celui qu'il avoit entrepris. 
Enfin il mêle bien des railleries hors 
d’œuvre , i par toute cette condui- 
te s’il éclaircit quelque fois davanta- 
ge les queftûons , je ne fçai s’il les dé- 
cidé mieux. 

• C’eft enco-re fur le même fonde- 
ment qu’il veut que la profeiïion-de foi 
envoyée par Rufin au Pape Anaftafe 
fbit pleine d’un Origenifme deguife.- 
Il prétend qu’il s’en eft tenu aux que(^ 
tions générales , afin de ne pas faire 
voir qu’il penfoit comme Origene fur 
les queftions particulières , il trouve 
encore à raccufer fur ce que parlant, 
du Perîarchon , il- dit en termes gé- 
néraux : S'il fi trouve (Quelque chofi dans 
çet Auteur qui ne plaît ; pendant,dit 
faint Jerome que tout y - déplaît. Et , 
pour prouver ces denaieres paroles , 
il s’elRirce de montrer que les erreurs 
qui- Te trouvent dans les livres d’Ori- * 
gene .» font véritablement de cet Au- 
teur; que c’eft en vaiiv que l’on dit que 
ces écrits ont été corrompus par les 
hérétiques ; & que Tuppoie même que 
les hétéfies &Ies impietez queRufin en. \ 
a tetianchéjfur tout dans latcaduéUon 
diUf.Petkvtchon. , euflent été aj.oucées ^,5 
cisi qui nelioit ferait toujours ^lusque 
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itfHïranc pour montrer la conformité 
des fentiinens de Rufin avec ceu» 
d'Otigene , 'puis que le premier ayant 
promis de' retrancher tout ce‘"^il' 
y auroic de liiauvais , fait voir qu’il 
adopte ce qu’il a laiffé. Ce raifonne- 
ment que faine Jerome traite avec 
plus d’étendue ^ & fur lequel il re- 
vient plus d'une fois ÿ aoroie quelque 
force , fi Rufin n’eut pas déclaré qu’il 
ne retranchoit d’Otigene que ce qu’il ' 
croyoit contraire aux véritables fen- 
timens de cet Auteur } & que pour 
lui, ^^mirateiir du même Origene en 
tout ce qu’il avoir de bon^ il né pxé- 
tendoit point fe tendre le partifari de 
fes erreurs. Et de plus, , le faint Doc- 
teur pour donner plus de poids à-fon 
raifonnemem, anroit dû montrer que 
ces opinions que l'on voyoit encore- 
dans les écrits de cet Auteur corrigés 
par Rufin apparrénoienc à la foi , où 
que l’on ne pouvoir leur donner une " 
interprétation favorable. 

Outre les raifons que Rufin appor- 

tgU pouf montrer que les livres d'O- 

ifgene a voient été falfîfiéz,il 

encore fon feniiment fur le témoi- Pamphile 

gnage que h martyr faint Pamphile Orig^ 

(ta lendoit dans i’ Apologie qu’H 

^ ° ^ $ar 
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aYôit faîte pour Origene , & dont Rtî-i 
finavoix traduit une partie. Saine Je- 
rome ne manque point'cette occahoit) 
pour fe déclarer encore Vcomme nous 
avons vu' qu’il l’avoic feit ailleurs* 
contre cette Apolog^e^ Il prétend- 
que c’eft' l’ouvrage d’Eufebe de Ce^ 
larée : i°. Parce qü’il s’y trbuvoit plu«#* 
fieurs chofes qui favorifoient , difoit-' 
il , i’ Arianifme,dont Eufebe étoit plus* 
que' foupçonné. z**. Parce que cet- 
Auteur avoit compofé délivres pour 
montrer qu’Origene étoit de foii fen-- 
timent j c’eftià-dire, ajoûte S, Jerô-; 
mé, Arien comme lui.r Or cette pré^ 
tenduè’Apologie donnée par Pamphile 
étoit aufli divifée en fix livres , c’eft: 
donc le même ouvrage. Une autre 
raifon le prouve. On voit dans le 
premier des fixj livres qu'Eufebe w 
eompofé pour Origene , tout ce qui- 
eft dans celui que l’on attribue àPam-r 
phile. Aind raifonne (aint Jerome./ 
Enfuite jl revient à ce qu’il a voit déjà- 
voulu prouver ,, que les livres d’Orij 
gene n’ont pû être corrompus par lef 
hérétiques. Nous ne rapporterons-- 
point ces preuves , nous en avons dé/a 
donné quelques-unes, (a) Mais il eftis 

' ( * } dwnems ctat dtmina jipolo^g- 
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Bon de les voir dans l’Auteur même. 
Ç’eft ce qu’il.y a de meilleur dans cette 
fécondé A'pologie du Saint quoi qu’il 
n’y] ait rien à mon avis de fort con.* 
vaincant.V oyons dans le quatrième & 
dernier livre de cette hiftoire ce que 
produifîrent ces écrits ,, Sc k'fin de 
cette fameufe'-difputé, 

üvec U pretfiieré i celle de Rufn ‘&*ia lettre di 
faint lerome k Vmmaqyn k la fin de cette bif^r 
tcire-^ 


* . ' •%'***. 

du^ ttùlfiénte 
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PRETRE D’AQIIILEE. 

LIVRE QÙATRIE’ME.- 

} 

N n’écoit pas encore à la , , 
fin de l’année 401» lorfque*R«jî» /âir' 
S. Jerome publia ion Apo* ^fpo»fe i 
logie'^ontre Rufin divifée . 

en deux livres , comme nous l’avons 
vu. Il en diftribua tant de ,copies,.H,>.j»R«/;; 
que les Marchands & les Artifans en /. j. ç. 3. 
avoient chez eux , & ce fut par le 
moyen d’un Marchand qui,trafiquoic 
à Aquilée que Rufin en: eut un exçm- 
jjflaiie.- Il fut furpris ^ voir une ré-t 
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j>onfe à un ouvrage qui n’avoit poinC 
encore été rendu public ; car il n’a- 
voit travaillé à la juftificarion que 
pour Tes amis , & il ne pouvoit pas 
s’imaginer que deux exemplaires feu- 
lement de cette plece qu’il avoir en- 
voyez à Rome, l’un pour Apronien y 
& i’au'fre pour Macaire, culfent pû fe 
répandre dans le monde avec tant de 
promptitude , qu’en moins de Gx 
mois ils avoient pafle en Orient /oil 
faint Jerome failoit fa demeure , & 
lui avoient donné le moïén d’y faire 
une réponfe ü vive & G étendue. 

Je ne doute point qu’il n’eût été olur 
tré de la maniéré dontje Saint le.crar- 
toîf dans cette répon é , s’il eût eu Ie$ 
piffîon's; auffi vives que lui ; mais fou 
flegme naturel fervit beaucoup à l’em:- 
j)êcher d’éclarer /par d’autres écrits 
publics qui n’auroient fait qu’aug- 
menter le fcandale. ’ 

Il prit donc le parti de lui écrire Itii- 
merne une grande lettre , qui n’étane 
que pour-lùi', fans que le public en 
put jamais avoir connoilTance,à moins 
que le Saint ne voulut la divulguer, 
lui donnoit lieu d’ouvrir fon cœur à 
cet ami , & de lui dire ce qu’il pen- 
ibit devant Pieu de. fa conduite , 
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3e fon Apologie. Il n'eûc- que deux 
jours pour la faire , parce que le Mar- 
chand qui devoir s’en retourner en 
Orient , ne pouvoir relier plus long- 
tems à Aquilée , & Rufin ne vouloir 
pas perdre une occafion fi favorable 
de faire içavoir promptement fes 
lèntimens à faint Jerome. Cependant 
quoi qu’il eut fi peu de tems pour fai-’ / 
re une répenfe fi ample que le Saint 
l’appelle un volume , il ne laifia pas fnpr^^ 
que d’y réüffir , & Ion vit enfin S. 
Jerome pour la premi.ere fois, avouer 
que Rufin écrivoit avec quelque po- 
btefle , & que cette piece é.toit plus 
élégante que fon Apologie qui lui 
avoir coûté'un an de travail. Ce qui 
fit dire qu’il n’y avoir aucune appa,. 
rence que Rufin n’eüt été que deux 
- jours à la faire. Nous n’avons plus 
cette piece > il ne faut pas s’en éton,- 
ner. Rufin ne l’ayant faite que pour 
faint Jerome, n’en avoir donné au- 
cune copie à perfonne j 5ç^eut-être 
lï’avoit-il pas m,ême eu le tems d’en 
Retenir une pour lui. Il n’çft pas non 
plus àprefumer que faint Jerome aiç 
communiqué la fienne » il y étoit trop 
interrefle : ainû tout a concouru à 
fouttraire à notre çonnoilTance une 
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• pièce , qui félon toutes les apparen- 
ces, étoit alTez curieufe pour méritée 
d’être confervée. Pour fuppléer en 
quelque façon à cette perte , nous 
avons eu foin de ramaffer ce que nous 
en avons pû trouver dans, la réponfe 
que faint Jerome y fit. ^ 

II. Rufin commence donc par lui 
^jdéegene- dire, que c’eft à lui-même qu’ils’a- 
par une lettre qui ne fera vue 
reponje, de perionne , de crainte d’exciter de 
nouveaux fcandales dans l’Eglife de 
Dieu, & que la difpute qui eft entre 
eux ne vienne à cauier la mort de plu- 
sieurs âmes pour qui J. C. a verfé fou 
fang J que ce n’eft point ici une in- 
vective, mais un avertiflement cha- 
ritable qu’il lui donne en fecret , qui 
pourra, s’il le veut,fervir à fon amen- 
dement , & qu’il a choifî cette voye, 
plutôt que celle d’une réponfe publi- 
que, pour obéir au precepte de J. C, 
qui dit : fi votre frere a péché contre 
vous , al!<?z le trouver en particulier, 
& fnres lui une correction fecrette. Il 
ajoute qu’il n’avoit pas eu d’autres 
vues en compofant fon Apologie 
qu’il eft liii pi'is qu’elle foit devenue 
publique ; qu’il avoir pris'pout l’em- 
pcchcr les voyes neceiTaires, & qu’on 
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a agi en cela contre fes intentions * 
mais .enfin puifque la chofe étoit fan^ 
jemede.j que plufîeurs perfonnes l’a- 
voient déjà vûé\, & que lui-même té- 
moignoit fouhaiter fort l’avoir , qu’il 
la lui envoyoit en pur *(don ^ quand 
iCe ne ferait que pour lui épargner la 
peine de .corrompre par argent ceux 
■qui avoient fes ouvrages., comme fes 
amis avoient -fait au fujet du Periar- 
chon , ou s’il n’écoic pas capable d’un 
(tour il indigne de l'honnête homme, 
il ne fut pas alfez fimple que d’em- 
ployer de l’argent à acheter un livre 
de il peu de confequence , comme Ü 
paroilfoit qu’il voulîÇit faire.. 

Il reconnoififoit enfuite que S. Je- 
lôme avoir beaucoup d’érudition, & 
témoignoic.eftimer fort fon éloquen- 
ce : mais il le blâmoit de s’en vanter 
comme il faifoit , & lui reprefentbit 
qu’il étoit indigne , non- feulement 
•d’un humble folitaire mais même 
d’un Chrétien , de relever fan-s celTe 
fon mérite & fes calens ; & de faire 
parade prélque à chac|.ne page d’u- 
ne liuerauire où rplufi^urs Payens 
avoier.t encore plus excellé que lui, 
il (e plaignoit des railleries que le 
Saint faiiüil de ion itiæ dans fon Apc- 
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îogie ; il difoit qu’un mot en paflant 
Tur ce fujec auroit pu fe foufFrir : 
mais que de rebatre-continuellement 
la même cbofe étoic la marc[ue d’une 
afFedtation orgueilleufe , qui necon- 
venoit point à des perfonnes de leur 
profeffion j qu’il s’agiiFoic du fond 
des chofes , & non pas de la maniev 
ro dont on les difoit -, qu’au relie, s’il 
avoit été 50. ans comme lui fans par- 
ler latin , il s’en acquiteroit peut- 
être encore plus mal qu’il n’a fait ; 
qu’il lui cedoit volontiers fur le fait 
de l’éloquence , qu’il reconnoilFoit 
même avec lui qu’il polFedoit parfai- 
tement les trois langues Grecque, 
Latine, & Hébraïque ; mais qu’il ctoit 
d’autant plus coupable Ci ayant plus: 
d’érudition que les autres , il n’avoic* > 
pas plus de vertu qu’eux. 

Il fe défendoit enfuite fur fes tra-i 


dndlionsd’Origene, & montroit qu’il 
n’y avoit rien que ce que S. Jerome. 


avoitvle premier mis en Latin dans 
fes commentaires j il le renvoyé pour 
cela à fon Apologie , où il prétend 
avoir montré que toutes les opinions 


d’Origene, dont il vouloir lui faite un 
crime , pour les avoir mifes au jour 
dans' la tradudlion du Periarchon fe 


trouvoient 


J 

i 
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trouvoienc toutes, & d'une manière 
encore plus force dans Tes ouvrages^ 
& fur tout dans fon' explication de 
l’Epicreaux Epheiîens. 

Il fe mocquoit de fopinion du Saint 
touchant le livre de faine Pamphile, 
& -après lui avoir fait voir qu'il n’él 
toit pas le premier qui eut attribué 
l'Apologie que nous avons d’Orige- 
ne a ce faint MaVtyr , il répondoit 
aux raifons que faine Jeiômeappor-, 
toit pour prouver que tout l’ouvrage 
étoîc d’Eufebe de Cefarée. 

Il foûcenoit que l’Italie avoir ap- 
prouvé fa foi, non- feulement fur le 
myftere de la Trinité , mais encore 
fur la refurredion j & qu’il étoit fur- 
pris qu après cela faine Jerome vou- 
lut encore le faire palTer pour un hom- 
me qui n’avoit pas fur ce point des 
fentimens fort orthodoxes. Il le fonv' , 
moit hautement de lui en faire fatis- 
fadion , & il femble qu’fl le mena- 
çoit, que s’il ne le faifoit pas de bonne 
grâce, on trouveroit bien les moyené 
de lui faire faire de force. 

Comme faint Jerome fe vantoit 
beaucoup de la perfecution queThéo- 
phile Patriarche d’Alexandrie faifoit 
aux Origeniftes , Rufin lui répondit 
Tome /. . N 
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il fe feroit toûjours un vrai plaw 
fit de fuivre Théophile dans touc 
ce qu’il écriroit fur la foi & fur la 
Religion : qu'il fe glorifioic encore 
d’avoir été fon difciple , qu’il n’écoic 
ni alTez lâche , ni alTez ingrat pour 
abandonner ceux qui avoieni été Ces 
maîtres 5 beaucoup moins pour s’é-' 
lever contre eux & devenir leur ac- 
cufateur , ainh que faifoit faint Je- 
rome à l’égard d’Origene & de Di- 
dime j & pour marquer en même 
tems à ce Saint qu’il n’avoit pas tou- 
jours regardé Théophile comme fon 
ami , ni comme une réglé de juftice , 
il le faifoit fouvenir de l’affaire de 
Paul dépofé par ce Patriarche , & foû- 
tenu contre lui par faint Jerome. 

Il blâmoit encore ce Saint de ce - 
qu’il continuoit à employer les ex- 
preffions des Poctes comiques, & des 
autres Auteurs profanes, malgré tous i 
les fermens qu’il avoit faits à J. C. | 
meme de renoncer à une littérature | 
indigne d’un Chrétien , & le pouflbit | 
vivement fur cet article. h 

La lettre du Pape Anaftafe à Jean 
de Jerufalem contre lui , étoit unau-»' 
tre point fur lequel il fe défendoit vi- 
goureufemdût. il rapportoic plutieurs 
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^raifons pour faire voir que* cette let- 
tre avoit tout Tair d’être une piece 
fuppofée , puifqu’il n’en avoit jamais 
entendu parler' , & que l’Evêque de 
Jerufaiem étoit trop de fes amis pour 
lui avoir caché une telle lettre s’il 
' l’eût jamais reçue. £h tout cas il op- 
pofoit un'Papeàun autre Pape, & le 
«témoignage de Syrice à celui d’Anaf^ 
tafe, & pour mieux faire compren- 
dre à faint Jerome , qu’il n’avoit 
pas fujet de condamner tous ceux qui 
ctoient 'mal venus à Rome , il le fait 
fouvenirde la maniéré dontlui-mê- 
‘me y avoit été traité , & comment il 
en étoit forti en 385. Cet endroit étoit 
. trop picquiint , & Rufin naturel'- 
lement porté à la modération parot- 
tra, je l’avoüe, à plufieurs ; oublier ici 
cette vertu que l’on ne viole jamais 
fans chagrin : ce qu’il dit enfuite n’eft 
pas moins vif. 

Il ne répondoit au témoignage dt 
faint Epiphane, que faint Jerome lui 
avoit oppofé, que par des airs de mé- 
pris , ne faifant pas grand cas des fen-* 
timens d’un homme, dont la lîmpli- 
cité l’avoit rendu fufceptible de tou- 
tes fortes de préjugez. Il concluoit 
que ce Prélat n’avoit pas plusdefon- 

N ij 
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dement de l’accufer d’Origenifme:» 
qu’il en avoir lui-même de l’açjûuler 
d’être Antropomorphite. 

Il contimioit à protefter qu’il n^a- 
' voit point de fentiment arrêté fur l’o-* 
rigine de l’ame, non plus que fur un 
grand nombre de jchofes qui font in- 
connues aux hommes j qu’il s’éton^- 
' noit que faint Jerome voulut l’oblî- 
ger malgré lui à fe déterminer fur 
une des trois opinions , qui étoient 
les plus communes fur cette difficul- 
té , & (j^laroit qu’il étoit réfolu d’^ 
tendre wr cela le jugement de l’E- 
glife. Enfin il accufoit le Saint d’une 
infidélité monftrueufe aprçs leur ré- 
conciliation fi folemnelle , particu- 
. lierement en ce qu’il avoir traduit le 
Periarchon apres lui , dans la feule 
vue de lui faire de la peine , & de le 
rendre odieux aux fideles ; il lui fai- ^ 
foit voir toutes les fuites fâcheufes 'j 
ide cette entreprife qui n’avoit abou- | 
li qu’à caufer du fcandale dans l’E- ! 
glife , il lui reprochoit plufieurs def- ■ 
fauts perfonnels , & fur-tout cette en- 
vie démefurée qu’il avoir de vouloir i 
paflfer pour le plus fcavant homme j| 
: qu’il y eût au monde, ce qui l’ayoit i 
engagé dans certains difcours qui l’a- | 

. l- •- 
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fbîént rendu ridicule , comme lors 
(ju’il s'étoit vanté d’avoir lû les ou- 
vrages de Pythagore , quoi qu'il n’y 
en eût aucun. 

.Sur la fin de cette lettre Rufin le 
fdmmoit de changer de conduite , & 
de’4eniéurer dams le filence, c’eft-à- 
dite de fe contenter de l’avertir en 
particulier s’il avoir quelque chofe à 
lui dire , fans continuer par des écrits 
rendus publics , le fcandale que leur ’ 
difpute avoir déjà caufé dans l’Egli- ‘ 
fe ; il prenoit Dieu à témoi^qu’il en 
lipondroit feul à fon jugei^nt , s’il 
continuoit fes libelles , il l’avertilToit 
même qu’en cela , il feroit obligé 
malgré lui de porter l’affaire devant 
les 'Tribunaux des Magiftrats , & de 
le pourfuivre criminellement , non- 
feulement comme un calomniateur y 
mais comme un homme coupable de 
plufieurs crimes qui meritoienc la 
mort , & dont il étoit bien inftruit. 

Comme c’étoit la coutume en ce fi//, a 
tems-là d’ajoûter de fa main la falu-F- 
tation aux lettres qu’on écrivoitde la 
main d’un autre, Rufin qui avoir diété 
celle-ci fort à la hâte, n’ayant eu que 
deux jours pour y travailler, la finif- 
foit par ces mots écrits de fa propre 
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main : fiuhaitê que vous 4tmiez^ la 

fAlX, 

111. On a peine à comprendre coin- 
T/ujîeujrs ment après cela faint Jerome ne prie 
pas le parti du filence , & ne fe con- 
tion i’inter- ^cnta, pas au plus de quelques lettres 
poCent pour particulières qui miflenc fin à cette 
afioupircet- querelle qui caufoit déjà tant de Tcan- 
te querelle» les Chrétiens j fon advèr- 

faire lui en avoir donné l’exemple en 
ne répondant à fa grande Apologie 
que par une feule lettre , qui ne fut 
point rendue publique. Chromace le 
faint Evêque d’ Aquilée étoit aufli de 
- ce fentiment , il avoit écrit fur ce 
fujet à notre Doéleur dans les termes 
les plus touchans & les plus patéti- 
conjurant par le lang de J. C. 

• 3. qu’élis dévoient avoir 

les uns avec les autres pour la répu- 
tation de l’Eglife, d’en demeurer-là, 
- & de terminer ainfi une difpute- fi 

fcandaleufe. Plufieurs perfonnes de 
mérité ôc de diftinéfcion avoient fait 
les mêmes avances , & s’étoient in- 
terpofez pour tâcher de les mettre 
d’accord, & d’obliger Jerome à ne 
plus écrire fur ce fujet : mais ce n’é- 
toit pas un homme à lailTer un écrit 
contre ljui, quel que fecret qu’il fut/ans 
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ftncune répliqué. Il n’écoâta ni les 
fages con/eils de Tes amis , ni leurs 
prières prelïàntes : Il répondit à l’é- 
crit de Rufin , mais d'une maniéré à. 
faire connoître que fon cœur écoit 
ulcéré. S’il eut voulut attendre que la . 
plàye dont il fentoit encore les dou- 
leurs eût été fermée,ou il n'y eût point / 
répondu , ou il eut été plus modéré ; 
mais la fcience & la fainteté n’em- 
pêchent point que celui en qui elles 
fe trouvent ne foit toujours homme ^ 
fujet à mille paillons ^raifonnables 
qui font violence aux meilleurs dé- 
fi rs.. 

Il compofa donc un livre contfe 
Rufin : mars comme ce livre eft tout 
plein de répétitions de ce qu’il avoic 
déjà- dit dans les deux précedens , le 
ledeur auroit fujet de fe plaindre ii 
nous lui .en donnions ici une traduc- 
tion entière , ce feroit abufer de fa 
patience. Ainfi nous nous contente- 
rons de marquer ce qu’il y a de nou-^ 
veau , 8c de parcourir feulement les 
endroits les plus confiderables. 

Il fuit à peu près l’ordre que nous , ^ 
avons marqué dans la lettre de Ru- 
fin , & répond à chaque article de 
cette lettre , adrefiant toû jours la pa- 
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rôle à lui - même. Il-commence par 
lui dire qu’il voit bien que ces paro-- 
les de Salpmon s’acompliflToient en fa 
prov. i4. }. personne : La^langue dç Vinfensé eji me 
^ i8. r, ‘ 'verge d'orgueil i le fou ne reçoit point les 
paroles de prudence , Jî vouj ne lui dites 
ce quil a dans le cœur ;'auflî bien que " 
4ftû, 3 ». oracle d’Ifaye. Ce fou dira des 

extravagances , & fin cœur s’ abandon-^ 
nera a l'iniquité , pour achever Le mal 
. quil dijftmuloit > & pour dire des men-^ 
fonges contre Dieu même. Il procédé 
néanmoins qu’il ne veut point lui dire 
d’injures, & le prie de celTer de men- 
tir au lieu de l’acufer d’être un men- 
teur. Le refte de l’ouvrage eft écrit' 
à peu près fur le même ton. 

Il prétend que lors que Rufin dit, 
que Ton Apologie eft devenue publi- 
que contre fes intentions , c'eft une 
pure hypocrifie , & une diftîmulation 
. honteufe. Les raifons qu’il en apporte 
, prouvent bien qu’éfeÂivemenc l’ou- 

vrage eft devenu public : mais on ne; 
voit pas qu’elles Aécruifent ce que 
Rufin avoir avancé , que c’eft contre 
fes intentions , & par la faute ou par - 
le zélé indifcret de fes amis. 

^ Il le poufte vivement fur ice qu’il 

lui avoit dit , que pour lui épargner 
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la peinede corrompre parargenr ceux, 
qui écrivoient fous lui , comme fes 
amisavoient fait-à l’égard duPeriar- 
chon ,il lui envoyoit fon Apologie 
en pur don; 

Le Saint dit , & je croi que perfon-i 
ne h’en doute /qu’il n’étoit pas capa- * 
ble d’une telle lâcheté , que quand' 
même il en feroit capable , il fe trou-', 
voit» hors d’état de commettre ce cri- ‘ 
me,étant fans argent ; qu’il ne relTem-' 
bloit pas à Rufin qui étoit riche com- 
me un Crefus j qui étoit un autre Gie- 
zi , un autre Judas , & qui avoit enfin 
de quoi corrompre la chafieté d’une 
Danacs. - ' 

Il condamne l’aftion d’Eufebe de 
Cremone qui avoit dénoncé fon livre 
des Principes , & s’étoit porté accufa- 
teur contre Rufin: mais il tâche de fai- 
re- voir qu’il n’a point falfifié cedivre , 
& qu’il ne l’a point eu à force d’ar- 
gent,en corrompant fes copifteS.il dé- 
fie Rufiti de montrer aucun endroit 
qui eût été falfifié. Rufin cependant en 
avoit marqué un touchant le myftere 
de la Trinité , & S. Jerome ne répond 
rien à cefc article. Il femble même 
pafter condamnation 3 puifque quel- 
ques pages après il reproche à Rufin 
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qu'il n*a évité la fentence que les Evê*' 
' ques alloient prononcer contre lui * 
qu’en iMoncranc que fon livre avoic 
été falfifié; 

• ; ' Il s’excufe foiblement-'fur le re- 
proche que Rufin lui avoir fait des 
railleries continuelles qu'il faifoit de 
/on ftyle, & dit que c’eft lui-même 
' qui a manifefté fon ignorance en vou- 
, lant fe mêler d’écrire dans une langue 
. qu’il ne fçavoit pas. Au lieu de fer- 
mer cette playe , il l’envenime da- 
vantage , en lui difant que lors qu’il 
parle Latin J on leprendroit pour un 
Grec, & que lors qu’il parle Grec on 
le prendroit pour un Latin jil prétend 
qu’il ment impudemment , lorfqu’il 
avance qu’il n’a été que deux purs à 
diéter la lettre qu’il lui a envoyée , 
puis qu’elle eft beaucoup mieux écri- 
te que fon Apologie où il a employé 
plufieurs années , ou bien,ajoûte-c-il, 
il faut dire que vous êtes un homme 
heureux en impromptus, & fort ma! 
heureux dans les -ouvrages que vous 
compofez à loifîr. 

Ëmvlms II avoue qu‘il a été autréfois dan'» 
Juvenes , erreurs d’Origene, auffi bien que 
fenes,. Ruhn, & qu îl a trop loue cet Auteur,, 
nier. hic., mais qu’il s'en répent , Sc qu’il veut 
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fe corriger -, il invite Rufin à faire la 
même chofe ,, mais il ne prend pas- 
garde que pat cet 'avèu il approu- 
ve toute l’Apologie de Rufin , puif- 
quc le but de cette piece n’étoit que;.: 
pour faire voir que S. Jerome avoir 
été dans toutes les opiniofis dont il 
demandoit alors la condamnation , 

& que jufqiies à ce moment perfonné- 
ii’avoit été plus zélé difciple d’OrU • 
gene que lui^ 

On attendoit avec impatience corn-- 
nient il fe juftifieroit du reproche qu’on 
lui avoir fait d’avoir attribué à fainr 
Pamphile dans fon traité des Ecri- 
vains Ecclefîaftiques l’Apologie pour 
Origene , & cependant d’avoir fait un 
crime à Rufin d’atribuer cet ouvrage 
à ce faint Martyr, Sa réponfe eft qu’il 
n’avoit pas encore bien examiné iai 
chofe en ce tems-là , & qu’il avoir 
été trompé fur un manufcrit ^u’il 
avoit trouvé dans la bibliotéque de - 
Rufin , & qui portoit en tête le nom 
de faint Pamphile. Ainfi il aima mieux 
condamner fon livre des Ecrivains 
Ecclefiaftiques , que de fe retracer de • 
ce qu’il avoit dis contre Rufin , e» 
l’acGufant d’avoir voulu faire palFcr 
fous le nom d’un S. Martyr toutes les 
- éiïévkii d’Origene, N 
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Rufin avoit tâché de faire .voie 
dans fon Apologie , que toutes les 
opinions dont parle S. Jerome dans 
fes commentaires fur i’Epître aux 
Ephefiens, font les fiennes,lors qu’il 
ne les réfuté pas , quoiqu'il fe ferve 
fouvent de ces termes ; Un autre dit, 
‘ celui-ci croit , &c. Et les raifons qu’il 
eu avoit apportées paroilToient con- 
vaincantes. Le Saint répond que ces 
opinions font d’Origene , d’Apolli- 
naire, ou de Didyme. Pourquoi donc, 
lui difoit-on,ne les nommez-vous ja- 
mais ? C’eft répond-il , que leur ftyle 
les fait a(Tez connoître. Il falloir 
donc au moins , lui replique-t*on , 
faire voir en quelque maniéré que 
vous ne les approuviez pas , autre- 
ment on aura lieu de vous les impu- 
ter.. Saint Jerome ne répond rien à 
cette inftance , & fe contente de mon- 
trer par un long difeours que tous 
ceux qui expliquent les faintes Ecri- 
tures rapportent les difFerens fenti- 
mens des Auteurs., 

Il n’a rien à dire fur la profeflîon 
de foi que Rufin avoit donnée , tou- 
chant la refurreâ:ion de la chair, li- 
non qu’il la croiroit fîneere & vérita- 
ble , s'il n’avoic point voulu faire 
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pafTer fous le nomd’un.Martyr , Tou- 
vrage d’un hérécique. Cependant les 
Evêques d'Italie quiavoient approu- 
vé cette profeflîon de foi , n’igno- 
roient pas que Rufin avoic traduit 
l’Apologie pour Origene , & l’avoic 
attribuée à faint Pamphile, 

Son embaras eft plus grand , lors 
qu’il s’agit de fe défendre de l’étroite 
liaifon qu’il paroilToit avoir alors 
avec Théophile Patriarche d’Alexan- 
drie , quoiqu’il n’eût pas toujours été 
de fes amis , témoin ce qu’il avoit fait 
pour la défenfe de l’Evêque Paul , 
chalTé par Téophile. Il fe jette fur des 
lieux communs de charité & d’hof- 
pitalité qu’il ne pouvoit , difoit-il, 
refufer à ce Prélat perfecuté, &, en 
prend occafion de faire palTer Rufin 
pour un homme qui n’a aucune com- 
pafîion des miferables j il le compa- 
re à ce Prêtre & à ce Levite quipaf- 
ferent devant cette homme blefle & 
couvert de fon fiing fans le fecourir. 
Il fait enfuite un portrait fort avan- 
tageux de Théophile, & lui donne des 
louanges qàe bien des gens croyent 
qu’il ne méritoit pas. Il l’accufe d’a- 
voir animé Vigilance contre lui, > 

Il fait beaucoup valoir ce que le 
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Pape Anaft.afe avoic fait contre' fuî ^ 
mais il s’agilïoit de fçavoir auquel de» 
deux Papes on dévoie croire. Syrice' 
avoic toujours regardé Rufm comme’ 
bon Catholique. Anaftafe PavoiC 
feparé de fa communion’ mais- n'a- 
voit pû perfuader aux autres Evêques 
d’Italie , dé faire la même chofe. Ainfiî 
eecre démarche d’ Anaftafe, dont Ru-- 
fin proteftoic n’avoir aucune connoil^ 
fance , ne paroiftbic pas fîécrir beau- 
coup fa réputation ; auflî voyons-nous- 
•qu’après la mort de ce Pape qui ar- 
riva dans le tems que faine Jerome 
écrivoic cette rnveéhve contre Rufiin ^ 
tout ce grand bruit contre les pré- 
tendus Origeniftes cefla,& Rufin fans- 
changer de fentiment , ne fut pas 
moins Catholique qu’il l’avoit été| 
fous Syrice. 

On voit après ceîa une defeription 
de fa fortie de Rome en 4S5. & il t^ 
ch'e de prouver qu’elle lui fut plus ho- 
norable que Rufin ne difoit : comme 
tout le monde fçait ce qui en eft , il 
feroit inutile de nous y arrêter plus 
long - tems j ceux qui feront cu- 
rieux de fçavoir quels étoient les vé- 
ritables fentimens de faint Jerome 
for ce fujet , n’ont qu’à lire faPréfa- 
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ce fur la craduâiton du traité de Di- 
dyme touchant la divinité du faint Es- 
prit. Elle eftadrelTée à Ton frere Pau- 
îinien^ & il s’explique fort naturelle- 
ment avec lui , fur les fentimens qu’it 
avoit alors de la Ville de Rome & de* 
fon Clergé, 

Le refte , jufqu’à la queftion de la 
nature de l’Ame, ne font que des* ba-, 
gatelles qui ne méritent pas de nous 
arrêter , tout fe réduit à des repro- 
ches perfonnels , ou a des railleries 
aiTez fades que le Saint fait de fon ad^ 
verfaire , tantôt de ce que dans Con 
parti on le traite de ConfelTeur , de 
Martyr , d’Apôtre , 8c tantôt fur fon 
ignorance 8c fur fon langage barbare^ 
ainfi qu’il l’appelle. On s’étonneroic 
aujourd’hui n deux grands hommes 
qui écrivent 1 un contre l autre lur 
les matières de la Religion , defcen- 
doient à de pareilles minuties , & lî 
d’une difpute auffi ferieufe qu’étoit 
celle-ci dansfes commencemens , on 
en venoit à une efpece de comedie , 
où l’on trouve plus de chofes capa- 
bles de faire rire que d’édifier. 

Rufin pour faire voir que ce n’étoit 
point une honte à un Chrétien d’igno- 
icc l’origine de nos âmes , |ufqu’à ce 



504. La Vie, 

que l’Eglife eut,déterm«ié ce qui en 
eft, & qu’ainfi faint Jerômé'aHjpic tort, 
de le preCTer de dire ce qu’il en pen- 
foit , ‘ lui avoir à Ton cour fait mille 
queftions , où les plus habiles Phïlo- 
fophes feroient alTez embaralîez, Ex- 
pliquez-nous , lui avoit-il dit,(i'Vous 
le pouvez , quelle eft la nature des 
Anges , qu’eft-ce qui met entre eux 
'une Cl prodigieufe différence ?,Où eft 
leur demeure, quelles font les occu- 
pations de tant de milliers d’ Anges qui 
ne peuvent être oi{lfs,de quelle matiè- 
re eft fait le Soleil, quel eft'le cours 
des Aftres > d’où fortent les fontaines? 
d’où vient le vent , & quel eft fa na- 
ture ? Pourquoi les eaux de la mer 
font falées, & celles des rivières font 
douces ? Si vous ne pouvez pas ren- 
dre raifon de toutes ces chofes , pour- 
quoi faut-il que je fois obligé defça- 
voir comment fe forment les âmes î 
Vous même le fçavez^vous ? Si vous 
le fçavez, dites le nous. 

Sairit Jerome répond que le raifon- 
nemenc de Rufin eft ridicule , de 
qu’encore bien qu’un Doéleur ne 
puiffe pas rendre raifon , pourquoi 
un fi petit animal que la fourmi a 
fix pieds , de un autre petit ver mille , 
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quoique l'Elefanc n’en ait que deux*, 
/pourquoi le Serpent & la Couleuvre 
rampent furie ventre il ne s’enfuit 
pas qu’il doivent ignorer l’origine 
des âmes ; que pour lui il ne veut pas 
s’én expliquer , parce qu’il voit bien 
que c’eft 'ici un piège que Rufin lui 
tend , afin que s’il dit que Dieu les 
crée tous les jours , & les met dans 
les corps par infufion, il luiobjeèke- 
ra aufli-tôt que Dieu eft donc injufte, 
puis qu’il femble parla coopérer aux 
inceflres & aux adultérés ; que fi au 
contraire , il répond que les Ames 
font envoyées dans les corps pour fai- 
re pénitence ; il lui demandera aufii- 
tôt pourquoi on voit tant d’enfans 
mourir dans le ventre de leur mere, 
avant que d’avoir fait cette péniten- 
ce. Je m’étonne que ce faint Doéfceur 
ne s’aperçoive pas que fon adverfai- 
re eft en droit de lui faire la même 
réponfe, & de dire qu’il n’eft pas plus 
obligé que lui de s’expliquer de l’ori- 
gine des âmes , pour éviter les difïi- 
cultez qu’il pourroit aulïi former con- 
tre fon opinion. 

Quant aux queftions de Philofo- 
pbie que Rufin lui avoir propofées , 
faint Jerome pour lui faire voir qu’il 
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«n fçait ptus <jue lui fur ce fujec, fait 
one longue énumération des anciens 
Philo fophes qui ont traité ces raatie-^ 
res y & dit que fl lè tems lui pcrmet- 
toit, il s’expliqueroit fur toutes ces 
difficultez, ou avecLucrece qui a fuivi 
Epicure , ou avec les P'eripateticiens 
qui ont pour maître Ariftote , ou avec 
les Académiciens qui fuivent Platon, 
on avec les Stoïciens qui penfent 
comme Zenon, Mais il en demeure 
là y & ne dit point quels étoient les 
fentimens de tous les Philofophes 
touchant la nature du Soleil , le cours- 
des Aftres , le flux Sc reflux de la^ 
mer, l'origine des vents, il lui fufïic 
d’inflnuer qu’il a lu tous ces Auteurs,, 
Ce n’eft pas de quoi il s’agifloit , per- 
fonnene doutoit qu’il ne fut fort ver- 
fé dans la leéïure des Auteurs pro- 
fanes, 

L’accufatîon de traître & de perfi- 
de donc Rufin l’avoit chargé , luite- 
Boic fort au coeur, il tâche ici de faire 
voir que ce n’eft point lui quia rom- 
pu le premier, & qu’il n’a aucune part 
à toutes les injuftices cfu’il dit qu’ou 
lui a faites à Rome, Il afiure qu’un 
certain Ate^bius qui l’avoit déjà ac- 
cuféà Jerufalem d’être un Origeni£- 
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te y & qui fut obligé de fe fauverbietï 
vite, parce que Rufin avoit difpofé 
toutes chofes pour lui faire donner la 
baftonade, eft le même qui raaecufér. 
à Rome, & qu’Eufcbe , Paulinien & 
Vincent n'y ont point été envoyez 
pour cefujctpar (aint Jerome qui ne 
fçavoit rien de fes tradu(5tions de 
Pamphile & d’Origene.Celapeut être 
aiiifi , mais il demeuroit toujours pour 
confiant qu Eufebe & fes aflociez a- 
voient enlevé les cahiers de Rufiiï 
avant qu'il les eut relus & corrigez , 
qu’il les avoit envoyez à faint Je- 
rome , que le Saint en avoit pris oc- 
cafion de fe déchaîner contre les Ori- 
geniftes & contre Rufin en particu- 
lier : qu'il avoit fait une z', traduc- 
tion du Periarchon pour contre car- 
rer celle de Rufin , au lieu de l’aver- 
tir en particulier , comme un vérita- 
ble ami des fautes qui pouvoient fe 
trouver dans cet ouvrage, on ne voit 
point que faint Jerome fe juftifie bien 
de tous ces reproches , ni par confe- 
quent qu’il prouve que ce n’eft pas 
lui qui le premier a rompu l’union; 
qui étoit entr’eux j car de dire,com— 
me fait ici le Saint, qu’il a fupriméle 
nom de Ru^n dans ce violent écriis 
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qu’il fit alors contre les Origenifle^, 
<? eft fe mocquer du monde , puis 
qu’une perfonne peut-être defignée- 
par d’autres chofes que par fon nom j • 
& en parlant contre celui qui avoir 
traduit les Principes d:’Origene Sc l’A- 
pologie de Pamphile , il faifoit afïèz 
connoître qu’il parloir contre Rufin- 
Celui-ci l’avoit raillé de ce qu’il 
s’étoit vanté d’avoir lû les ouvrages, 
de Pithagore, quoiqu’il n'y en eut au- 
cun dans le monde , ce reproche étoit 
un peu fâcheux pour un fi habile hom- 
me que faint Jerome j il fe tourne de 
tous cotez pour éviter la honte qui 
pouvoir lui en revenir , & prétend 
qu’il ne vouloir dire autre chofe , fi- 
«on qu’il l’avoit lû dans Cicéron & 
dans Seneque qui le citoienî : mais 
comme remarque fort bien Mr. de 
rülemontjes exprefîîons du Saint fai- 
foient comprendre qu'il avoir lû Pi- 
tagore dans Pitagore même , & non 
pas dans d’autres Auteurs. Voici Tes 
paroles. Sed faç me errajfe in adolefcen- 
tia , & Vhilofophorum , id efi gemilium 
findits emditHm in principio fidei igno,- 
rajfe dogmata chrifliana , hoc putajfe 
in Apoflolii^ ^uod in Pithagora & Pla. 
tvne y & Empedocle léger am.- • Le Saint ' 
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par reifet d’une profonde érudition , 
dont peu de Doâeurs feroient '‘capa- 
bles , cite ici une longue lifte d’Au- 
teurs profanes , dont à peine les noms 
font connus;& fait voir qu’ils ont tous 
rapporté des maximes de Pitagore , 
par confequent qu’il fuffiroit d’avoir 
lu ces Auteurs , pour pouvoir dire 
qu’il avoir aufti lu Pitagore, quoique 
peut-être il n'eût jamais compofé de, 
livres. Je ne fçai fi cette défaite aura 
été du goût de §e tems-là. 

Rufin pour l’obliger d’en demeurer 
là , & de ne plus écrire l’un contre 
l’autre , lui avoir dit dans fa derniere 
îettre,qu’il devoir fe fouvenir du.jour 
qu’il étoit à fes pieds , où fondant en 
larmes ,il le fupplioit de lui fauver la 
vie i qu’il avoir bien, tôt oublié le fer- 
vice important qu’il lui avoir rendu 
dans cette occafion } 3 c que s’il con- 
tinuoit fes inveftives , il feroit obligé 
d’en venir avec lui à des extrêmitez , 
dont tout le fcandale retomberoit fur 
lui. Ce reproche irrite ici faint Je- 
rome , il n’y répond que par un long 
recüeil de tout ce qui fe trouve dans 
le livre des Proverbes contre les fous, 
contre les infenfez , contre les médi- 
fans , contre les calomniateurs , con- 
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tre les médians , contre les menteurs, 
, il lui en fait Tapplication, & prétend 
que c’eft de lui que le S. Efprit avoit 
' voulu parler en tous ces endroits ; il 
finit en difant qu’on peut lui ôter la 
vie , mais qu’on ne-pourra jamais le 
faire taire , & qu’il ne le craint pas. 
C’eft tout ce qu’il y a de remarquable 
dans cet ouvrage, 

V. Je ne fçai fi le Saint s’aplauditbeau- 
' Suint lerô~ ^oup de l’avoir fait , & s’il le crut ca- 
mexnvoyt jg ruiner tous ce que fon ad- 

^^sTAuguf- verfaire avdic avancé pour fa juftifi- 
tin* ' cation , où contre lui , mais^ je fçai 
bien que non content d en répandre 
les copies dans toute l'Italie , il en en- 
voya jufques en Afrique , & en parti- 
culier à faint Auguftin , avec promef- 
fe de lui envoyer encore au premier 
"jour les deux autres livres qu’il avoit 
Hw.ep. 91. faits contre Rufin. Le prétexte dont 
69. fg fgj.^. pour perfuader à ce S. Evê- 
que , qu’il ne pouvoit fe difpenfer de 
lui faire part de fon livre, eft que fon 
Antagoniftel’avoit décrié en Afrique 
auffi bien qu’ailleurs , & qu’ainfi il eft 
obligé de* porter l’antidote par tout 
où le venin s’eft répandu. Il l’alTure 
qu’il trouvera de tous cotez des mar- 
ques de fa modération & de fa retenue, 
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jSc qu’il ne doute point qu’il ne foie 
-content de la charité qu’il témoigne 
à Ton adverfaire dans toute la fuite de 
cette réponfe; s’étant étudié fur toutes - 
chofes à ne rien dire qui put bleiïèr 
ou diminuer fa réputation parmi les 
Üdeles. 

Je ne comprens pas comment faint 
Jerome l’entendoit : mais il eft conf- 

rage il ta- 
un héréti- 
, pour un 
menteur, pour un ignorant, pour un 
fou : quelle réputation apres cela 
pouvoit-il refter à Ruhn parmi les fi- 
dèles î Quelle idée pouvoit-il avoir 
de lui , fi ce que fon adverfaire en di- 
foit étoit véritable ? Auroit-il cru lui- 
même que fa réputation dans le mon- 
de n’en eut pas foufFert , fi l’autre en 
eut, dit autant de lui , tant il eft vrai 
que l’homme, pour la plupart du tems 
ne feconnoît pas lui- meme, & que ce 
que tout le monde apperçoit en lui 
échape à fes propres yeux. 

Mais fi le ledeur n’a pas été édifié 
de la maniéré dont ces deux grands 
hotftmes fe font traitez dans leur dif- ■ 
pute , il le fera fans doute de la ré- 
ponfe que S. Auguftin fit à cette lettre 


tant que dans tout cet ouv 
che de le faire paffer pour 
que, pour un calomniateur 
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de faint Jerome. La charité de J. C. 
s*y fait leiîtir dans toutes fes expref- 
. fions. On y voit un cœur pénétré de 

• douleur à la vue de tant de fcandaîes, 
quc'cette querelle auroit caufez dans 
TEglife, .un homme qui avôit voulu 

• donner fon fang pour réunir deux 
perfonnes qui avoient été liées autre- 
’tbis d’une amitié fi étroite, & quoi- 
que fa prudence l’engage à ne pren- 
dre aucun parti dans ce différend, 

ne fe déclarer ni pour l’un ni pour 
l’autre ; on ne laifTe pas que d’entre- 
voir ce qu’il en penfe,quoi qu’il n’eût 
encore rien vu que ce que faint Je- 
rome avoit dit pour fa juftification , 
' & que l’Apologie de Rufin lui fut en- 

■ , tierement inconnue. 

Reponfede „ jg gg q^g c’eft ,, dit -il, 

» que ces libelles diffamatoires que 
y » vous allurez qu on a répandus con- 

«trevous en Afrique. Je n’en ai vu 
w aucun , mais j’ai reçû la réponfe 
« que vous y avez faite , & que vous 
« avez bien voulu m’envoyer. Je l’ai 
»3 lue , & avec douleur , de voir deux 
M perfonnes autrefois fi unies, & dont 
« l’amitié étoit connue prefque dans 
« toutes les Eglifes du monde , être 
if prefentement à ce point d’inimitié. 

J’avoue 
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[J’avonë qu’il parole dans votre écrit « 
que vous tâchez de vous modérer , <t 
éc que vous ne dites .pas tout ce que « 

, vous voudriez : cependant je n’ai pas « 
laifleen le lifant de me fentir lecœur « 
faifî dc*douleur &: de crainte j que « 
feroit-ce donc fi je lifois ce que l’au* «• 
trë a écrit contre vous ? Malheur <f Math. i8. 
au monde à caufe des fcandales. « 

Voilà l'accompliflement de ce que <e 

la vérité nous a prédit , que l’abon- <c " 

dance de l’iniquité refroidiroit la 

eharité de plufieurs.Où feront après « 

cela les cœurs qui oferont s’ouvrir « 

l’un à l’autre ? Où fera l’ami dans « 

le fein duquel on pourra répandre « / 

en fureté fes plus (ecretes penfées, « ’ 

& qu’on ne doive craindre comm|e.f);^-..^^\\i 
le devant avoir quelque jour pour « " 
cnnemi-j puifque nous voyons , & « 
que nous pleurons ce malheur arri- «e 
Vé entre Jerônac & Rufin ? ô mife- «» 
rable condition des hommes \ 6« 
qu’il y a peu de fondement à faire 
fur ce que l’on voit dans le cœur «« 
de fes plus intimes amis , puis qu’oi? 
fçait fi peu ce qu’il y aura dans la 
fuite î Maisceferoit peu de n’être <c 
pas afluré de ce que feront les au- « 
très à l’avenir , fi nous l’étions de ce » 

Tome I, O; 
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ï». que nous ferons nou^-mêmés* ; caf 
»» chacun fçait à peu près ce qu’il efl: 

9 % Hans le momenc, mais qui peut fça-. 
j> fçavoic ce qu'il doit être dans la 
»> fuite î 

j> Je ne fuis pas peu confolc , lors 
»» que je penfe au defir réciproque 
»> que nous avons de nous voir , quoi 
♦> qu’il demeure unde(ir,& qu’il n’aille 
»» pas jufques à l’elFet. Mais cette pen» 
« fée reveille en même tems l’extrê- 
« me douleur que j’ai , en voyant 
». qu’après que vous avez été avec 
« Rufin dans l’état oà nous fouhaite- 
« rions être , après vous être nourris 
« enfemble durant tant de rems du 
»» miel des faintes Ecritures , on vous, 
M arouve prefentement pleins de fiel 
« l’im contre l’autre , & dans une (î 
« grande divifion ; car qui pourra 
» après cela ne pas craindre qu’il ne 
» lui en arrive autant î En quel tems , 
« en quel lieu peut- on être à cou- 
». vert de ce malheur ^ puis qu’il à. 
« pû vous arriver à l’un & l’autre dans 
« la maturité de votre âge , dans 
O le tems qu’ayant' renoncé tous les 
« deux depuis tant d’années à tous les 
M empêchemens du fîécle , vous fui- 
» iriez le Seigneur . dan§ un entier dé» 


D E R U F 1 N. Liv» IV, 515 
gagemenc de cœur , &' que vous » 
vous nourririez de fa parole dans « 
cette bien heureufe terre où le Sei- « 
gneur a vécu , où il a dit à fes dif- «* ' 
ci pies :Je vous donne ma paix , je vous « loa, i. 

la laijfe en partage ? 6 qu’il eft vrai 
ejue tome la vie de t homme fur la terre 71, 

n'eji que tentation ! <« 

ç Si. je pouvois vous trouver quel- ce 
que part l’un &• l’autre, je me jet- ce 
terois à vos pieds dans le tranfport ce 
de ma douleur & de ma crainte j je c# 
les arroferois de mes larmes , & ce 
avec tout ce que j’ai de tendreffe & »« 
de charité pour vous, jevouscon-ce 
jurerois , &: parce que chacun de ce 
vous fe doit à lui-même , & par ce « 
que vous vous devez l’un à l’autre,& ce 
par ce que vous devez à tous les fi- ce 
deles , & particulièrement aux foi- ce 
blés , pour qui J. C. eft mort , & à ce 
qui vous donnez fur le théâtre de ce 
cette vie un fpeétacle ^fi terrible, ce 
fi pernicieux j je vous conjure- ce 
rois , dis-je , de ne pas répandre ce 
l’un contre l’autre des écrits que ce 
nous ne pourra plus fupprimer , & ce 
qui par cela feul feront un oblfe- « > 

de éternel à votre réunion , ouau cc » 
moins comme un levain que vous <« 

Oij 
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^ . « n’oferîez toucher,quand vous feriez 

» réunis qui ferait capable à. la 
. «moindre occafîoh de .vous aigrir» 
' JJ tout de nouveau & de vous re- 
»' mettre en guerre l’un contre l’au» 
'« tre. Je vous avoüe franchement 
JJ. que c’eft particulièrement cet exem- 
jj pie qui m’a fait frémir en lüanc 
J? quelques- endroits de votre livre, 

■ » où il paroit bien de l’émotion , &c. 
V ï. . Il eft inutile après cette excellente 
Fi» ïf^ lettre de faint Auguftin , dé faire au- 
idfpute, eune reflexion fur cette querelle de 
faint Jerome avec Rufin , elle nous 
fournit toutes celles que nous pour- 
rions faire , & je crois qu’il fuffit de 
la lire avec quelque attention pour 
connoîtrc tout ce que nous devons 
penfer de cette difpute. 

Saint Auguftin étoit alors des amis 
, de faint Jerome, il ne fçavoit rien de 
fon démêlé avec Rufin , que par les 
mémoires qu’il lui avoir envoyez. Il 
n’avoit rien vu de ce que l’autre avoit 
écrit pour fa juftication,&tout le por- 
toit par confequent à condamner Ru- 
fin, Cependant nonobftant tous les 
eftbrts que faint Jerome avoit faits 
dans lbs>écrits pour perfuader au mon- 
que c'étoit ici une querelle de Re^ 


B E R tE r't N. Êiv. IK ^17* 
lîgîôn , qu’il s’agilToit de la foi , & ^ 
que Ton adverfaire étoit un hérétique . “ 

qui avoit de mauvais fentimens fut 
ia refurreélion'j ôt fur d’autres points ^ ' ' 
de notre croyandej' Saint Auguftin qui 
n’étdit pas un homme à lailTer les hé- 
rétiques en paix , comme toute fa 
cbndvite le fait allez connoître , ne 
parle ici que de paix & de reconcilia** ' 
tion , exhorte fon, ami à cefler d’é- ’ 
crire contre Rufin, trouve mauvais 
qu’il ait rendu publiques fes Apolo-' •- 
gies , il étoit donc bien perfuadé qu’il 
ne s’agilToit point ici de la Religion, 
qu’elle n’étoit plus que le prétexte de 
tant de reproches qu’on s’etoit faits \ 

&de tant d’injures qu’on. »’étoit dites. 

Enfin il donne alTez :à' entendre que 
ce n’étoit ici qu’une de ces difputes 
qui s’excitent quelques fois entre les 
Sçavans , qui pour une opinion parti- 
culière dégénèrent fouvent en des 
querelles perfonnelles que les paf- 
fions humaines poulTent ordinaire^ 
ment plus loin qu’il ne feroit à pro- 
pos pour le biende l’Eglife , & pour 
l’édificati on des fideles. 

Lui - même fe trouva dans le cas 
quelque tems après :( *»,)& tout le 
(a ) En 404. félon la- Chronologie que IcsFP» 

O iij 
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monde fçait que dans la difpute qü*il 
eut avec faint< Jerome , au Tujet de ces 
jparoles de faint Paul : Je refiflai en face 
Cephas , parce qu'il étott reprehenfihle , 
cet admirable Solitaire l’avoic déjà 
^pris d’un ton fi haut, & avoitdit à ce 
fujet tant de durerez à ce faint Evê- 
que } que fi celui-ci par fa douceur , 
par fon humilité & par fon extrême 
- prudence n’eût appaifé la vivacité de 
; cet efprit dominant , on auroit vu en- 
' tr’eux une querelle encore plus fean- 
jdaleufe que celle qu’il avoir eue avec 
Rufin. 

Quoique la charité de üàint Augud 
|in & la confiance qu’il avoir en Dieu 
fufienc afiem grandes , pour fe perfua- 
der cortime nous venons de le voir , 
qu’il aiiroh pu encore réconcilier fon 
ami avec Rufin ,s’il avoir eu le moyen 

*Benedîltins ont donné des lettres de faint 

ou en 402 félon d'autres» U ef certain que 
Jaint lerome dans fon commentaire fur Ifaye^h, 
S'i» parlait encore fort durement de l'opinion de 
faint ^uguftin , fur te différend de faint Vierre 
& de faint Paul, Cependant ce commentaire e/i 
de fan 408. ce qui fait croire que fa querelle 
avec faint Augu/iin n'étoitpas encore finie en 
408. ( voy. la not. 71. de M,de Till.fur S. fer, \ 
« ^di qu'a en fait , U efi tou jours vrai que cette 
querelle doit être mife après celle de 

, I 
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de parler à run & à l’autre : Il eftcerr 
tain néanmoins que cela n’arriva pas , 

& Dieu ne jugea pas à propos d’ac- 
corder à Tes prières un miracle 
grand & Ci agréable , comme il l’ap- gp^ 
pelle lui-même. -Saint Jérôme de-fupra. 
meura toute la vie ihdilpofé contre 
Rufin : & Cl l’autorité dé faint Chro- 
mace , qui avoit voulu fe rendre leur 
médiateur,eutafTez de force pourrem- 
pêcher de faire de nouveaux écrits, 
on voit néanmoins avec douleur que 
toutes les fois que faint Jerome par- 
le de Rufin , foit durant fa vie , foit 
après fa mort,c’eft toujours avec 
dernier mépris , fans celTer de le trai- f* 
ter d’hérétique. Rufin au contraire 
plus -docile aux avis de Ton faint Evê- 
que d’Aquilée, donne partout à faint 
Jerome les louanges qui font. dues à 
fon mérite j & s’il fêtait fur fa vertu 
êc fur fa fainteté , il a foin dans les 
occafion de relever fon el^rit , Ton 
érudition & fon application infatiga- 
ble à Tétude J ce qui ne peut que nofis 
édifier,& nous apprendre que les ran- 
cunes entre les hommes ne doivent 
point être éternelles. 

Ce trait de la douleur de. Rufin a 
paru fl extraordinaire à un Ecrivain 

O iiïj 
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de nos jours i qu’il s'én eft feryi con>- 
, • me d’une preuve convaincante pour. 
' • ’ • montrer que l^buvrage où ces loiiao- 
Til, not. 8r, ges fe trouvent rie pouvoir pas être de 
fur S. lerô, Rufin j n’étarit pas poffible , dir - il , 
qu’après tousdes fujets qu’il' avoir de 
^ fe plaindre dé faint Jerome, il eut die 
tant de bien de lui : mais ce qui n’eft 
/ ' pas pofïïble à la nature l’eftàlagra» 

' ce , & il y a d’ailleurs des naturels fi 
' :doux & fl bénins , que rien ne leur eft 
‘ plus facile que d’oublier les injures* 
Nous ferons voir en fon lieu que cet 
ouvrage qui eft un commentaire fur 
les petits Prophètes , eft véritable- 
ment de Rufin. 

VII. Il travailloit fort tranquillement à 
• 7 {uffn Vil h Aquilée fur l’Hiftoire Ecclefiaftique , 
lors qu’on y apprit la mort du Pape 
i’bift^Ecclef. Anaftafe arrivée fur la fin du moisd’A- 
vril de l’an 402. après trois années 
& quelque mois de Pontificat, qui le 
rendit aftez célébré par le zèle qu’il 
- fit paroîcre contre les prétendus Ori- 
r geniftes. Cette nouvelle confterna S, 
Jerome : mais je ne vois pas que Ru- 
fin en fut fort affligé , au moins pa- 
roît-il qu’il n’avoit pas lieu de regre- 
ter un Pape qui l’avoic pourfuivi fi vi- 
. vement : il écrit au contraire que fçs 
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ennje’raisr.h'^y^t plus, dans Rome un 
fî pilifTant protedeur y il étoitde fon 
honneur d’y retourner au plutôt,,’ & • , • 
de re montrer dans uiie. Ville où fes ' 
ennemis avoient publié qu’il n ’ofoit- 
paroître.- Innocent I. avoir luccedc a , 
Ànaftafe , & commeji ne paroifToit 
pas vouloir Cuivre les ' traces de fort 
PrédeceiTeur fur l’aiFaire de i’Orige-.. 
nifme , (a) Rufin s’y crut d’autant' 
plus en liireié que fon parti s’y for- 
lifioit tous les jours par l’arrivée de 
Melanie qui avoir quitté Jerufaleni 
pour les affaires dont nous parlerons, • 
après avoir dit un mot de l’Hiftoire 
Ecclefiâftique que Rufin con:ipofoit 
alors. 

Alaric Roy des Gots que les Em- Orof. l. 7* 
pereurs d’Orient avoient Couvent ap- Euf.prsfu. 
pellé à leur fecours pour Ce défendre hifi> 
contre les Barbares qui envahiffoient Till. to. u. 
les terres de l’Empire , avoir trouvé h 5®^ 
tant de charmes dans ces belles Pro- 
vinces , & fur-tout dans l’Italie , qu’il 
lefolut d’y faire une irruption , & s’il 

• (a) Bien loin d'avoir quelque liaifon avu 

'Théophile d'Alexandrie , comme avait faintle- 
tome y il excommunia ce Patriarche , parcoJt- 
fequentn avait garde de perfecuter tonmt IhiUt 
fretenduf Origenifies, = . ■ 
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ne pouvoît pas.s’y.établircntieremènr 
' 'avec fes Gprs^ au moins la piller ^ & | 

. en emporter 'tiouies les richelTes en i 

fon païs : ce delTein fut exécuté l’an 
400. de notre Seigneur.. On vit alors 
ce Prince accompagné d’une armée 
' formidable faire fa defcente aux en- 
virons d’ Aquilée , & y mettre tout à 
feu ôc à faiig. Saint Chromace voyant , 
-cette tempête fondre fur fon Dioce- 
' . fe & cherchant à foulager fon afïlic- 
■ jtion & celle de fon Peuple par quel- 
que ledure , qui occupant agréable-^ 
ment & utilement l’efprit, le détour- 
nât de ces funéftes objets , pria Ru- 
fin de traduire en latin l’Hiftoire Ec- 
clefiaftique d’Eufebe. Celui-ci dé- 
goûté de ces fortes d’ouvrages par le 
mauvais fuccez que fes traduébions 
©voient eus jufques à prefent , fit ce 
qu’il pût pour s’en défendre jil fça- 
voit que faini,Jerôme s’étoit déchaî- 
, né depuis peu contre Eufebe , qu’il 
l’avoir traité d’hérétique & de chef 
des Ariens , il en tiroir cette confe- 
quence, qu’il ne manqueroit pas en- 
core de l’accüfèr de ne traduire que 
des livres hérétiques y & que ce fe- 
;Xoit ici la matière d’un nouveau proi- 
!tès J, il fe déiioit; anfll de fes propres 
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- forces fçavûit que c’étoit ici une - 
grande entre'prife. Gés raifons étoient 
autant d’excufes dont il fe fervoit au- 
près du faint Evêque pour le détour- 
ner de fon delîèin ou pour l’obli- . 
ger à chercher quelqu’un qui l’execu- . 
tât naieux que lui. Mais toutes fes re- 
montrances furent inutiles j il fallut 
. ceder à l’autorité de ce Prélat. Rufin 
crut alors que telle étoit la volonté^^*** 
de Dieu , & qu’il vouloit fe fervir 
d’une perfonne auflî capable que lui^ 
comme il fe fert fouvent des inftru- 
mens les plus foibles , .pour faire pa- 
roître davantage fa toute puilTance, 

Il travailla donc fans difcontinuer à 
cette traduction, & l’acheva en moins 
de deux ans \ mais comme il vit que 
les deux derniers livres d’Eulèbe , le 
neuf & le dix, étoient pleins de di- • 
greffions qui ne regardoient pas l’hif- 
toire , des deux il n’en fit qu’un j & 
pour donner toute la perfeékion à fo» 
ouvrage , le rendre plus utile à l’E- 
glife , il y ajouta deux livres de fa fa- 
çon, -qui font le dixiéme & l’onaié- 
me , & qui comprennent toute l’Hit 
toire Ecclefiaftique , depuis >la_io* 
•année *dè Conftarttin , où Eufebccen 
étoit demeuré ^ jufques à la mort, da 
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grand Tliéodofe que Dieu avôit eu-* 

■ levé de ce inonde quelques années 
avant que Rufin entreprit cet ouvra- 
ge: ce qui fait une hiftoire de 55. oa 
' 54. ans , d’autant plus véritable qu’^il 
{n’écrivoit pas comme Eufeb« fur les 
mémoires qu’il avoif pu trouver^ 
•> ou fur des 'traditions qui -font fou- 
vent incertaines ; mais fur ce qu^il 
* avoit vu où entendu lui - même de- 
"“puis plus de foixante ans qu’il étoit au 
monde/ 

Je ne m’arrêterai point à lolier cet 
t)uvrage , ni à faire" remarquer le fer- 
vice important que Rufin a rendu en 
cela à toute l’Eglife : je me conten- ^ 
terai de rapporter le jugement qu’en 
a fait un de nos plus feveres criti- 
U » ques : Rufin', dit-il , eft le premier 
'• qui ait traduit en -Latin l’hiftoire 
d’Eufebe. . . Sa verfioneft pure, neï- 
>> te i ôc même alTez élégante ; elle 
'99 rend fort agréablement le fens & les 
» penfées de fon Auteur , & quelque 
‘>»fois plus fidèlement que les Inter- 
'«prétes qui l’ont traduit depuis. Elle 
•*»a été d’un grand fecours aux Au- 
teUrsl,atins qui y ont pui^é cequ’il 
/t>ont écrit ou fçude THifi:. ire Eccle-t 
^fiâftique des premiers fiécics. 
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En éfF«t, faitn Auguftin ; faint Pau- 
lin , Severë-Sulpice, faint L’eon,rainc 
Grégoire Pape y de généralement tous 
les grands hommes de l’Eglife Latine 
qûi ne fçavoicnt ppinc ou très peu de 
'Grec , n’auroîent jamais eu aucune 
connoilTance cle l’HiftpireEcclefiafti- 
que fans cet ouvrage ‘de, Rufin. Il 
acté le feul pendant plus de douze 
oents ans , dont on fe fervoit dans l'E- 
glxfe Latine, jufques à ce qü’énfin nos 
Proteftans fe font avifez de faire une 
•autre verfion d’Eufebe qui ne vaut 
pas celle de Rufin. 'Henri Valois dans 
CCS derniers tems eft venu à leur fe- 
cours, &a mieux réüfîî. 

E>cs que l’impreffion eût été trou- 
vée, l’Hiftoire Ecclefiaftique de Rufin 
fut un des premiers livres qifon im- 
primât , comme étant des plus utiles, 
& même des plus necelTaires. L’édi- 
tion de Rome de 147^. n’eft pointda 
.première J comme quelques-uns l’ont 
cru J Ôc il s’en étoit déjà fait une à 
Paris avant cetems-là, comme on le 
voit dans la Préface de celle que le 
fameux Bouflard Chancelier de î’üni- 
verfité de Paris donna au Public , att 
.con>mencement-du 16.®. fiécle. 

Il y en a qui prétendent que Rufin 
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s’efl: donné un peu trop de liberté dans 
cette traduétibn , ayant retranché 
plufieurs chofes de fon Original, & 
ajouté d’autres qui ne s’y trouvent 
point. Je ne le défavo'ue pas rraais (î 
l’on fait réflexion avec Mr. Dupin r 
« que rhiftoire d’Eufebe n’apastou- 
« te la perfeiftion qu’on pourroic fou- 
: * »> haiter, qu’elle n’eft pas écrite agréa- 
»> blement j qu’elle n’eft: pas toujours 
■ »j exaéte , que fouvent l’Auteur s’é- 
• M tend trop -fur des chofes qu’il de- 
M vroit paner légèrement , &aucon« 
J» traire qu’il dit fort fuccinélement 
s» des chofes qu’il devroit raconter 
J» plus amplement on fera obligé 
'» d’avouer que ce que Rufin a ou a- 
joûté ou retranché , n’étoit que pour 
fupléer à ce défaut , & donner par 
5 , , confequent une hiftoire plus parfai- 

tes. Je ne prétend pas néanmoins que 
te foit un ouvrage accompli j on y re- 
Tiuph in marque quelques fautes deChronolo- 
Kuf.p.ArH» gie , quelques faits mis hors de leur 
place , ce qui n’empêche pas que Ru- 
fin n’ait la gloire d’avoir le premier 
débrouillé , & mis en ordre l’hiftoire 
de fon tems. 

Cet ouvrage n’eût pas plutôt partie 
q u’on en comprit l’importance.* Il 
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fut dès. fon vivant traduit en Grec 
(.*) pour rutilité de i’Eglrfe Orien- 
tale : mais ceux qui ont avancé que 
cette tr'aduélion avoit.été faite pat 
Gelafe Archevêque de Cefarée enPa- 
leftine, nont pas fait reflexion que ' 
ce Prélat écoit mort en 3^5. cinq ans 
avant que Rufin commençât à tra- 
vailler à fon Hiftoire. Ceux qui l’ont 
attribué à faint Cyrille de. Jeruiàlem ' 

font encore plus éloignez de la veri- ' ^ • 
té, puifque ce Saint prêcha Gelafe ‘ . 

de plus de neuf ans dans le tribut que 
tous les hommes doivent à la nature. 

Soit donc que Rufin etk achevé fon vill. 
Hiftoire Ecclefiaftique en 402. foit de 

qu’il eût alors interrompu fon travail 
pour quelque tems, il eft certain que ^ 

ta mort d’Anaftafe , Téleélion d’inno- 
cent , & l’arrivée de Melanie à Roijne, 
le firent fortir d’Aquilée en ce tems- 
là pour venir prendre part à la joye . 
que toute la famille dç cette fainte 
veuve , à laquelle il étoit entièrement 
dévoué, reflentoit de lavoir encore 
après une fi longue abfence. 

* 

(al Cela doit s'entendre dit dixiéme & dm ^ 

m'xjéme livre queKuÇn avait a]oâte\a l'hiftoire 
A*S.ufebe ; car les presedm avouent efié écrits 
a Grecpar Eufebf». . , 
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' Cette femme forte,par un ptocUgede 
foi, dont Qn'vpit peu d’exemplesiàprés 
; avoir-perdu iôn >mkri & deux de fes 
cnfans à l’age de ans,avoit renon- 
,cé,à toutes les'joyes du monde, que 
' *< la grandeur déifa nailTance & de fes 
-richelTes pouvoient lui 'promettre , 
pour alleï -fervir Dieu dans la pau » 
• vreté &dans Thumilicé , éloignée de 
. fa patrie , & de fes proches , qui 
TaU. fcj/p^étoient des plus confîderablesdeRo- 
Lauf. c \i^. vaQ. Il-y avoit déjà plus de 35. ans 
^ qu’elle menoic enPaleftine cette vie 

'liU. t. 10. (1 édifiànte , dont nous avons parlé au 
commencement de cette hiftoire , 
lors qu’elle apprit que fa petite fille, 
nommée comme elle Mclanie,vGuloit 
fe donner àDieu,mais qu’elle y trou-* 
voit de grands obflracles de la part de 
fa famille. Elle étoit fille dePublicola, 
ce cher & unique enfant que Melanie 
l’ancienne avoir abandonné à la Pro- 
vidence divine en fortant de Rome. 
Confervé plutôt par le mérité “des 
prières de fa fainte Mere , que par les 
foins que fon tuteur en eût, il étoit de- 
venu l’un des fçayans hommes de fon 
ûécle, & éminent en toutes fortes de 
vertus. On l’éleva à toute s lesdigni^ 
tez que pouvoir efperer un homme; 
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<Je fà i>ài0^nce& de fon mérité : il fut 
/marié à une Dame digne de fon al- 
liànèe, nommée Albine, & de ce ma- 
riage naquit la jeut^e Melanie /vers 
ran384.Elle fut élevée dans de grands 
fencimens.de, pieté enveijS' Dieu , 
de vénération'fpour (à graiid-mere i 
dont il femblé qu'on ne lüi. donna le 
nom que pour la faire revivre en quel- > 
que forte dans fa famille,, ;& l’enga- 
ger à imiter fes vertus. La çKpfe réü£^ 
fît comme on l’avoit fopbaitée , &, 
peut-être plus qu’on n’ay.pjt (buhai- 
té : car les récits qu’on luf fic de fa 
. vertu,, & les inftrudUons qp’elle re- 
cevoir fouvent par les lettres de cette 
fainte Femme , firent une telle im« 
prefîion fur l’efprit de cet enfant y 
que lors qu’on la voulut marier à 
. l’âge de 15. ans à un jeune homme de 
17. ans nommé Pinien j qui étoit le 
plus puiifant parti qu’il y eut alors 
dans Rome , on ne pût par aucune 
raifon avoir fon confentement , tant 
elle avoir de dégoût pour le maria- 
ge ; il fallut pour l’obtenir ufer de 
menaces- & de violence. 

Ces jeunes mariez eurent dieux en- 
fans que Dieu retira du monde l’un 
après l’autre en .Mcs peu de tems* 
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Alors MeUnie prit cette occadon poiil 
faire entendre à Pinien , ^ue puif- 
que Dieu leiir ôtoit leurs enfans , il 
paroilfoit que fa volonté étoit qu’ils 
• n’ufaflent pas- davantage de leur ma- 
‘ liage } elle le follicitoit puilTàmmenc 
de lui accorder la liberté de vivre 
dans la fuite avec lui dans une parfai- 
te continence : mais Pinien ne pou- 
. voit goûter cette propofition : & plus 
fa chere compagne lepretfoit, moins 
• il fe fentoii porté à lui accorder ce 
qu’elleparoifibitfouhaiter avec tanc 
d’ardeur ‘j il n’avoit alors que vingt- 
deux ans , & fon époufe dix-huit. 

Melanie fçacbant donc que fa petite 
‘fille vouloir renoncer au monde & fe 
donner entièrement à Dieu , refolut 
de retourner à Rome pour faciliter 
cette entreprife , & aflîfter de fes 
confeils cette jeune femme qui pa- 
roi (Toit en avoir befoin dans une oc- 
cafion fi délicate. Elle craignoit , dit 
Ÿ*ll-fupr» Pallade qu’elle ne fe laifsât féduire,&’ 
ne tombât dans quelque erreur contre 
lafoi,laVillede Romeétant alors tou- 
te remplie de differentes feétes d’hé- 
rétiques, {a ),ou même que fesmceurs 

( a j Ohtre les Manichéens > Pelage Celef- 
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ne vinfTenf à fe corrompre dans une fi 
grande jeunefie , fçachant par une lon- 
gue expérience y que c’eft particuliè- 
rement dans ces' fortes d’occafions 
que les ennemis de notre faluts’éle»- 
vent contre nous,& nous tendent tou- 
tes fortes de pièges. Ainfi quoi qu’a- 
géedeplusde <jo ans elle s'embarqua 
au port de Cefarée en Paleftine : mais 
avant que de partir elle avoir écrit 
à Rufin, pour le prier de fe trouver à 
Rome , afin de l’aider dans cette af-‘ 
faire de fes fages confeila; dont elle 
s’étoit toujours fi bien trouvée depuis 
tant d’années qu’elle étoit fous fa di- 
reélion. 

En moins de vingt jours de naviga- 
tion elle aborda à Naples (<2) où tou- 
te fa famille fut au devant d’elle > 
avec une pompe & unemagnificence 
qui convenoient parfaitement à des 
perfonnes d’un rang fi diftinguél De 
Naples ils n’allerent pas à Rome, mais 
ils le détournèrent un peu pour aller 

t\ü% y étaient , ptujîeurs autrei dont U dod» 
tme n’ étoit pas plus Ortodoxe» 

{ a ) Tallade dit qu*elle aborda k Rome i mais 
faint Paulin qui étoit fur les lieux , & qui par 
eonfequent en pouvoit être mieux informé , 
fjure ( ep* i». ) que ce fut à îf/tfUs». 
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à Noie rendre-, milice à faint Paûliit- 
leur parent,^ qui depuis plufieursan- 
nées vivoit retiré du* monde avec la 
' Religieufe'Therafie" fort époofeau-- 
' près du tombeau' de faitit Félix, à cinq 
. cens pas de la Ville, darrs la mortifi- ■ 
cation & la pauvreté evangelique. 
fauUp.io,- Ge Saint qui fut l’objet commutf 
de l’amour , de l’eftime , & de l’admi- 
ration dès plus grands hommes de 
fon fiédè i témoigne qu'il vit alors 
' avec une Jbye indicible , le triomphe 
de l’humilité de Melanie : elle étoit , 
dit- il , montée fur un petit cheval qui 
ne vàloit pas un âne , vêtue d’une 
méchante robe de ferge noire, & cou-i 
verte par dèiTus d’un petit manteau 
d’éiamine de' même couleur qui étdit 
fort ufé : mais elle étoit fui vie de fort- 
fils , de fa bru', de fa petite fille , de 
, Pinien , de fes neveux , & de leurs en- 

fans , qui tenoient à Rome les pre- 
mières places-, & qui étoient venus- 
audevant d’elle jiifques à Naples avec 
^ une fuite nombreufe , tout le grand’ 

chemin qui étoit une chauffée de- 
puis llome jufques à la mer er\ étoit 
Couvért. Ce n’étoit que chariots do- 
rez, chevaux demain tout brilJans 
de rich es^neméns 5 la pourpre & 
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ibiç que loui ,le monde pprtoic rele- 
voient la pauvreté de laTaînte veuve, 
dont chacun s’cjlimoit heureux- de 
pouvoir toucher les mçchans habits, * 

Le Saint la reçut avec tout ce grand 
çortege dans fa petite inaifon , qui 
n’étoit com pofée que d'une chambre 
Jiaute ,&' d’une galerie qui. aboutif- 
foit aux cellules des hôtes prati-^ , 
quace petit terrain avec tant d’adreC- • 
fe, qu’il trouva moyen de longer tou^ ' 
te cette nombreufe compagnie : mais : 
la réjouilTance de cette exception fut 
toute fpirituelle. On ne changea rien 
à l’ordinaire de cette illuftre Pénitente; 
du pain bis , des legumes & de l’eau, 
fut tout ce qu’on fervit à table à des 

Î )erfonnes , qui à l’exception de Me- 
anie, étoient accoutumez à fe nourix 
des viandes les plus exquifes. Dès la 
première nuit Melanie alla chanter 
les loüanges de Dieu dans l’Hglifede 
faint Felix , avec les troupes de jeunes 
gens & de Vierges qui s’emploioient 
ordinairement à ce faint exercice •: 
toutes les autres perfonnes qui l’ac- 
compagnoient , quoique d’un genre 
de vie fi ditferent du fien , tâchèrent 
d’obferver par leur modeftie lefilen- 
çç qui fe gardoit dans cette maifon ; 
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& fi la parefie afTez ordinaire a.ux per-i 
. fonnes de cette qualité ne leur per- 
^ mit pas de s’altér joindre aux chœurs 

de cette divine Plalniodie, ils n^ofe- 
„ . rent rien faire cependant qui put la 
troubler j une crainte religieufe les 
tenoit dans le refpeét , & faifant tai-i 
re tout le,tumulte qui fuit les gens du 
monde ,<ils chantoient en quelque fa- 
çon avec les autres par leur filence. 
paulhifiipr. Saint Paulin qui connoifibit l’avi- 
dité que Melanie avoit pour l'hiftoi- 
re des Saints , ne crut pas avoir de 
meilleur regai pour elle , que de lui- 
faire part de la vie de faint Martin , 
écrite depuis peu par fon ami Severe- 
Sulpice : & la Sainte de fon côté pour 
reconnoître la géiiéreufe liberté de 
fon hôte , lui fit part d’un morceau de 
la vraye Croix que l’Evêque de Je- 
rüfalem lui avoit donné en partant , 
& y ajoûta une Tunique de laine tra- 
vaillée de fes propres mains. Je ne 
fçai fi la Sainte qui n’ignoroit pas que 
la pénitence de ce grand homme al- 
loit jufques à ne point uCer de linge, 
avoit eu deflein qu’il fe fervit de cette 
Tunique de laine, mais foit qu’il fe 


crut indigne d’un ouvrage fi prétieux, 
par rapport à la perfonne qui y avoit 


* Digitized by Google 



DE Rufin. LI'ü, IV, 
travaillé,, foie pour quelque ^utre rai- 
fou où fou humi ité avoir au moins 
autant départ que fa inbdeftie,.ilefl: 
certain qu’il l’envoya à-fon ami Se- 
vere-Sulpice, avec une partie du pré- * . 
tieux morceau de. la Croix que Me- 
lanie lui avoir donné j l’autre lui fer- 
yit pende tems après à éteindre un- 
cmbrâfement qui alloit réduire en 
cendres fa petite maifon , fans ce di- 
vin prefervatif. En lui faifant prefenc ^ 

'de cette Tunique de laine, il lui par- 
loir ainfi : Elle vous doit être d’au- ttPMUep.ic 
tant plus agréable &c plus prétieu- « 
fe , que c’eft un gage & une béné- ce 
did:ion que j’ai reçûe de Melanie , ce 
cette femme fi fainte,& fi illuftre ce 
parmi les Saintes. ce ix. 

Enfin elle arriva à Rome où Rufin ^ufin & 


l’attendoit , conformément aux avis 
qu’elle lui avoir donné en partant de 
Jerufalem , & ils prirent aulîî - tôt jion de p/w- 
des mefures pour mettre tout ce qui fieurspe)^- 
reftoit de la famille de Melanie dansf'®^”“,^^ 
cet état de perfeélion & de fainte- 
té, où elle fouhaitoit fes proches de- 
puis tant d’années. 

Le premier fruit de leurs travaux & ^ 

de leurs prières fut la converfion d’A- * 

pronien , difFerent de cet Apronien , . 
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\ nui Rufini aybiç adrefTé fon Apojo- 
' cie contre s. -Jérôme: celm-la croit 
encore Pa^eii en 4o’i. lenoittians Ro. 

, -feé 'on: .ing^ies pluS-Ppn“erables 
:• . &'avoit épouré-nne niece de Mêla, 
^ie nommée Xéita.-dont il navoit 

■ : eu quâne fille {a) qmon appellou 

Ëunomiè. Il y apparence qu Ayjta 
‘étoitChiétienne^mais ni fon exemple, 
'ni famoùr quelle avoit pour Apto- 
■' ‘ nien n’avoient pû encore arracher du 

■ , füut de cet époux idolâtre 1 attache- 
. ' „ent auPaganifme qu’il avo.t reçu de 

fes Petes : ü fallut de plus fortes bâte- 
ries piur l’en d’étacher , il ne put te- 
nir cLtre les follicitations & les dif. 

■ cours patetiques de Rufin.Les grands 
- exemples de vertu qu il adniitoïc 

dansMelanie achevèrent de ledeter- 

. miner i il reçut ^ 

ce Sacrement une telle abondance de 
grâces, & de lumières , que non. feu e- 
ment il quitta la vie molle & deli. . 

cieufe qu’il menoit auparavant, rnais 

perfuada de plus à fa femme de pat 

fal iisf/aHM-aiir inidomejtt moreuti0 
‘ ' a. T Mds H rmlquil n’dtpMvta 

4 PU dis qu’il ne vil J» dfWBIW i elvild & E»- 
noffHe i fo-ni d 
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ifer le refte de leurj-- jours dans une ' 
parfaite conÿnènce. ' v 

Pour les confitmef .l'im 8 c l’autre 
dans une fî noble reïôlution , Rufin 
leur adrelTâ neuf Koraelies d’Origene py; 
fur les Pfcaum-es $-6, 37,& 38,qu’il tra- ^ 
duific alors ^îlatin,commeuhouvrage p. 
plein d’inftrudtions morales qui leur, 
convenoic parfaitement dans l’état 
«[u’ils venoient d’embralTer. C’eft àmfiv' i 

qu’il s’en explique lui-mêmedans fa « Ruf. pr/efat. 
Préface.Je vous adrefle cette traduc-cf 36, 

tion, dit-il , parce que ce n’eft qu’un « 
tifiu de morale où l’on trouve les plus « 
belles réglés du monde pour mener « 
une vie pure & digne de Dieu , nous <«, 
y apprenons tantôt à nous conver- « 
tir & à faire pénitence , tantôt à pu- ee 
rifier notre ame , & à nous avancer ce 
dans la vertu. Ainfi c’eft propre- « 
ment un recueil qui ne parle que de ce 
la correéHon des mœurs & du pro- 
grès dans la vie fpirituelle. «« Rien ne 
convenbit mieux à xin nouveau con- 
verti , le refte fcmble regarder Avita 
fon époufe devenue fa fœur depui» 
fon Baptême 5 carRufin ajoute : Cette 
tradu6tio<n aura cet avantage qu’el-.*# 
le pourra être entendue fans aucu- et 
jne peine , & les reglçs gu’elle con-'S 
7 ome h " P, 
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X' tient pourront même fervir a\ir 
*} âmes fimples & aux femmes ^ie pie- 
» té. J’en ai agi de la forte , & je me 
» fuis rendu le plus intelligible qu’il 
« m’a été poflible , afin que ma fainte 
«Fille & votre Soeur en J. C. n’aijc 
« pas fujetde fe plaindre, de moi , & 
« de me reprocher que ce travail lui 
« eft inutile à caufe de la profondeur 
ta des queftions qui y font traitées, 6 c 
>jdes maximes élevées dont il eft repli. 
Ils fçûrent fi bien *profiter de ces 
avantages , qu’en très peu de temsil» 
devinrent à toute la Ville un modèle 
de vertu : de forte que trois ans après 
lorfque Pallade vint à Rome, il en fut 
fi touché , qu’il ne put s’empêcher en 
écrivant fon Hiftoire Laufiaque , d’en 
laifTer ce témoignage à la poftetité, 
» J’y vis la bienbeureufe Avita, fem- 
« me digne de Dieu , avec Apronien 
» fon mari , leur fille Eunomie, 
qui s’étoient rendus agréables à 
« Dieu en toutes chofes. Ils n’avoient 
« pas même eu de peine à quitter 
» une vie molle & mondaine pour en 
« prendre une entierementoppofée,& 
»> s’exercer amant dans la pratique de 
» la continence , & des autres venus 
4» chrétiennes^ qu’ils ^veienc été aupa. 
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fàvant dans les délices & dans les fu-cf 
perfluicez, après avoir été parfaite- « 
ment délivrez de tout péché par le <« 
Baptême , & avoir même reçu le «f 
don de Prophétie. Ils ont enfin eu « 
le bonheur de s’endormir dans le cc 
Seigneur vers l’an 410. laiflTant ce 
après eux une odeur admirable de « 
fainteté, & elle fut la première vic- 
toire que Rufin & Melanie relnpor- ^ 
terent fur le démon dans ce voyage 
de Rome \ les autres ne furent pas,, 
moins importantes. , ' 

Le jeune Pinien fut auflî enlevé aux- 
attraits du monde par ces innocens; 
artifices, il accorda enfin à Ton époufe 
la grâce qu’elle lui demandoit depuis 
quelque tems de vivre enfemble com- 
me frétés & fœurs , afin de pouvoir 
fe donner entièrement à Dieu , & de 
ne plus penfer qu’aux biens éternels, 

On vit avec étonnement ce jeune Se^'‘\ 
gneur qui n’avoit pas encore 25 aosy - 'V' 
renoncer pour l’amour de J.C. à tou- 
tes les grandeurs du fiécle , fe défaire 
de fes charges qui le rendoient l’un des 
plus confiderables de la Ville de Ro- 
me , diftribuer fon bien aux pau- 
vres , & embralTer avec fon époufe 
qui n’avoit gueres que vingt ans , une 
vie humble, crucifiéejôc fi remplie de 

Pij 
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bonnes œuvres, qu’ils ont mérité Tun 
yey.’Bail. 3c l’autre d’être au nombre de ceux 
Prr, que l’Eglife honore comme desSaints. 
Ce font des exemples qui feront à 
mais la condamnation de.ceux qui fe 
laiCTent feduire par les charmes da 
monde , & entraîner par les faux plai-, 
firs qu’ils y goûtent au milieu de Va- 
bondance ; leurs chaînes ne feront 
jamais h difficiles à rompre que l’é- 
toient celles de ces deux illuftres Per-i 
fonn'es. 

Il ne reftoit plus de la famille de 
cette fainte veuve que Publicola fon 
fils unique , & Albine fon époufe qui 
, paruflent encore attachez au monde 5 
Melânie& Rufin s’employèrent avec 
» tant de zèle à leur converfîon qu’ils 
en vinrent à bout : il eft vrai , dit S. 

44. Paulin , que Publicola refta toujours 
dans fa condition fecuUere , & qu’il 
; ne renonça pas à l’éclat de la dignité 

de Sénateur , mais il s’enrichit telle- 
ment de bonnes œuvres , que s’il ne 
repflîfentoit pas au dehors par fon ha- 
bit la noblelie & l’élévation de l’hu- 
milité de fa fainte Mere , il la portoit 
néanmoins dans fon ame ; étant pac- 
Éaitementdoux & humble de cceurjôd 
gçcompliiîajit J laop s iÿ^lemenf par 
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^es femimens intérieurs ,• mais pax 
d^es adtions éclatantes de pieté , le 
précepte que l’Apôtre donne auxper- 
fonnes de fa condition, de n’être point 
orgueilleux. Il étoit lé collègue des 
grands du mondes par Ton rang & par 
fa dignité, mais il’nes’élevoit point 
comme eux par le farte & par l’orl 
güeil : au contraire il s’abailToic lui- 
même par une humilité profonde \ 
éc fembloic n’avoir du bien que 
pour en faire part à tous ceux' qui 
étoient dans l’indigence. Ce font les 
paroles de ce grand homme. 

Après tant de converrtons fi furpre- X. 
nantes dans la famille de Melanie, com’ 
Rufin qui y avoit eu la meilleure part, 
demeura comme incorporé à cette Ste, 

Famille & ne l’abandonna plus. Il y 
étoit regardé comme l’âme de tout ce 
grand corps , il lui donnoit le mouve- 
mens de les impreflîons , il y confacra 
le rerte de fa vie, il en fuivit la for- 
tune , & tous les travaux ne furent 
plus que pour cultiver ces nouvelles 
plantes qui portèrent des fruits de 
bénédiélion en abondance. ^ 

Ce fut dans cette vue qu’il com- 
pofa alors les vies des PP. du Defert ? 
ouvrage qui de tout tems a fait tant 

Pii^ 
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■de converfions ,('<«) & qui en faiten- 
core tous les jours, fur tout depuis 
qu’il a été mis en noire langue , étant 
impoffible de lire les exemples admi- 
,rables de vertu qui y font décrits fans 
être touché jufqu’au vif, ôc fans ref- 
fentir un vrai mépris pour ce monde 
trompeur dont ces admirables foli- 
taires a voient foulé aux pieds toutes- 
ks vahitez ôc les délices avec tant de 
générofîcé 5 rien n’étoit plus capable 
de confirmer dans la vertu tous ces 
’ jeunes Seigneurs Ôc ces jeunes Dames 
de. la. famille de Melanie , quelalec- 
ture de ce livre. Ils fçurent fi bien en 
/ profiter les uns ôc les autres, qu’ils- 
devinrent eux-mêmes des modèles de 
fainteté , que nous ne ceffons encore 
d’admirer aujourd'hui. 

( a ) cVy? ce qui fait aujourd'hui le fécond. Ih 
vre des vies des Peres dans Rofweide , {Voy»- 
Tillemont dans fa vot. % 0 . fur faht lerome,) 
eu il prouve rnanifcficment que cet ouvrage cfl 
de Kufn , & repond k toutes les objeBions qu'on 
peut faire contre cette opinion 5 mais celle qu'il a, 

■ iui-mêf/ie que 'Enfin en cela ne fait que prêter fa 
plume à faint Tetrone , & que c'eft le voyage de 
ce Saint qu'il décrit & non pas le Çicn , ne me 
parott pas fi certaine , je ne vois pas qnil foie 

impoffible que Rufin n ait efté en Egypte fur la 
fin de 394. loys quon y apporta la nouvelle dç 
la défaite d'Eugene» . 
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ÏI eft vrai que Rufin avoir déjà con- 
çu le deffein de cec ouvrage depuis 
quelques années , perfuadé de l'utili- 
té infinie que l'Eglife en devoir tirer,. 

' puifqu’il nous en parle fur la fin de - . 

Ion Hiftoire Ecclefiaftique , & qu’il 
femble nous le promettre fi Dieu lui 
conferve la vie , mais je ‘rie doute 
point aufll que le defir de fe rendre^ 
particulièrement utile à lafamille de 
Melanie,& decontribuer à/oriprogrcs- 
dans la perfeétion , n’ait fait avancer 
ce travail qui auroir pu languir , oa 
être tout-à-fait arrêté par les autres 
occupations qui lui furvinrenc , car 
ce qu’il y avoit alors de perfonnes 
plus coniiderables dans l’Eglife par^ 
leur pieté Sc leur érudition s’êmpref< 
foient à le faire travailler fur difFe- 
rens fujets , comme nous le verrons* 
dans la fuite. 

Il y en a qui attribuent encore à /îo/îv. fne- 
Rufin , ce qui fait aujourd’hui le vit. 

livre des vies des Peres , fondez fur 
la conformité du ftyle qu’ils croyent 
y trouver , mais en ce cas il faudroit 
dire que la mort de fàint Arfene, donr 
il y eft fait mention, a étéajoûtée dans 
la fuite,puifqu’il eft certain que ce fa- 
jïieux Solitaire ne mourut qu’aprcs 

P iiij 
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l’an 440. Quoiqu’il en foit,I’ouvîa-^ 
ge de Rufin ne parut .pas plutôt que 
tous les , Monafteres s’empreflerent 
pour en avoir copie , & les Moines > 
dit uh Auteur célébré de cetems-la, 
le "regardèrent comme le miroir ôc U 
réglé de leur profeiîloii j ce font Tes 
. termes. i«es perfonnes du monde qui 

avoient quelque goût pour la pieté, 
le lifoient auffi* avec plaidr. Melanie 
Tur tout qui étoic pafïionnée pour l’hi- 
ftoire des SS. ne le quittoit prefque 
jamais ,;^<“n très peu de tems on le vit 
traduit 'en Grec , en Egyptien , & en 
d’autres Langues ; en up mot le livre 
fut goûté de tout le monde , & acquit 
■ à fon^ Auteur beaucoup de réputa- 
tion» 

JfhKeprad II n’y eût que faintjerôme qui nô 
pût fe refoudre à lui donner fon ap- 
probation : il s’éleva contre le livre 
par des écrits qui furent rendus pu- 
blics , il accufa l’Auteur d’y avoir mis 
des folitaires que les Evêques avoient 
condamnez comme Origeniftes, d’en 
avoir mis d’autres qui n’avoient ja- 
mais été, & qu’ainfi cet ouvrage n’é- 
foit qu’un tilTu de prodiges imaginai- 
res , ou plûtôt un recüeil de fables ^ 
^e contes faits à_plaifir pour donnet 
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3e radniiiation aux fots , & faire ref- 
peéter des hérétiques fous les appa- 
rences d’une fainteté qu’on leur at- 
tribuoit injuftemenr. On lailfa dire 
le Saint, lans s’arrêter beaucoup à fa 
mauvaife humeur , nrà fesindifpofi- 
tions contre l’Auteur du livre qui fge 
toûjours ellimé , ôc qui Teft. encore 
aujourd’hui de toutes les perfonnes do 
pieté. Quand un livre eft bon,‘ &qu’ih 
eft véritablement utile à l’Eglrfe,quoi' 
qu’on falTe pour le décrier ,' -l’on ne 
peut en venir à bout. " La critique 
lomhe d’ellc-même , & le livre der' 
meure, à la honte de ceux qui ont fait 
tous leurs eflPorts pour le détruire \ la' 
vérité eft invincible, 

En effet , comme raifonne fort bien ^ 

W. de Tillemont, ces Solitaires que p , 30^1.* 
faint Jerome veut nous faire pafler 
poux hérétiques , font les fameux 
Ëutime, Ifidore , Ammon, Eufebe, 

Gr, &: plufieurs autres que Théophi- 
le d’Alexandrie avoir perfeeutez avecr 
tant de fureur fous le nom d’Orige-- 
niftes , parce qu’ils s’éioient trouvez 
dignes de l’eftime & de la protedlion • 
de faint Chryfoftôme qu’il haïlToit j, 
qui ne fçait que tous ces admirables 
Solitaires font autant de Saints que; 
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i’Eglife honore encore aujourd'hui 
comme tels,& que toutes les condam- 
nations des Evêques de ce tems - là 
n’ont jamais pu faire aucun tort à leur 
fainteté ? 

t 

id ilid* fécond reproche de S. Jerome 

n’a pas trouvé plus de croyance danS' 
les efprits que le premier. On eft per- 
fuadé que ceux dont parle Rufin dans 
cette hiftoire , ne font point des per- 
fonnages fuppofez. Pallade qui dans 
la fuite écrivit fur le même fujet , af« 
fure avdir vû tous ces Saints , & Ru- 
fin n’en rapporte rien de plus* in- 
croyable que ce qu’en dit Pallade. M. 
Cotelier [a) penfe fur cela comme 
' M.deTillemont,& je n’ai vûjufques à 
prefent aucun Auteur qui n’abandon- 
ne faint Jerome dans là critique qu’il 
a faite de ce livre de Rufin. 

X I. Peu de tems après fon retour à Ro- 

Jl explique il avoit reçû une lettre de faint 

S/j P"°‘‘ exf '‘que' 

füb^ comment il entendoit cette bénédic- 
tion que Jacob donne en mourant à 
Juda , & quels étoient les myfteres 
qu’elle renfermoit. Ce faint. homme 

( a ) Hieronymus htc in adverfarium commA" 
tioTy ideeque non ex omni parte oredendus» ( fo- 
teU Monm, EccU (Srff. fÇp j. f 
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aVoit depuis quelques années com- 
merce de lettres avec Rufin , & té- 
moignoic dans toutes les occafions 
rellime qu’il faifoit de fon mérite & 
de fa perfonne ; il lui communiquoic 
fes ouvrages , lè prioit de les corri- 
ger, lui propofoit fes difficultez, & re- 
gardoic fes réponfes comme autant 
d’oracles aufquels il fallÇiit s'arrêter:' 
c’eft et qui fe voit par toutes les let- 
tres (a) qui nous reftent de.lui. ' 

Ce Saint lui avoit çnvoy^'à Aquilée ]v^/. 
quelques'traduélions qu’il aVoît faites in Paui. p' 
de faint Clement : & comme il n’é- 
toit pas des plus habiles dans laian- TU/, to. w, 
sue Grecque, Rufin lui en av'pit dit P* 5°^ 
fon fentiment , ôc l’exhortoit en me- • 
me tems à étudier cette langue- avec 
plus de foin qu’il ne faifoit. Dans- 
cette même lettre il lui donnoit avis 
qu’il alloit à Rome , fans fçavoir pré- 
cifement combien de tems il y refte- 
roit,.& lui parloir de fes chagrins air 
füjet de la conduite que le Prêtre Je- 
rome tenoit à fon égard, & lui ou- 
vroit fon cœur , comme un ami fait 
ordinairement avec fon ami. 

Saint Paulin lui répondit avec beau- 

{ a ) Voy. particulkrement Us Uttret 47* 
de faint Tanim. . 

P vf 
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coup d’amitié , qu’il prenoit part à & 
peine plus que perfonne du monde ^ 
qu’il deiîroit pàflîonnement d’en voir 
la fin , mais qu’il fouhaitoit encore 
davantage que la volonté de Dieu fut 
que dans fon voyage de Rome il pût 
venir jufques à Noie , & pafTer ua 
lems confiderable avec lui pour ap- 
prendre leGrec,que fans cela il pouvoi r 
bien lui être obligé de fon avis , mais 
qu’il nepouvoit enproficerzdans le mê^ 
me tems qu’il écrivoit cette lettre , la 
fuite ordirtaire de fes leélures le fit tom- 
ber fur'iCet endroit de la Genefe , oii 
l’on voit le Patriarche Jacob bénir fes 
enfans avant fa mort,avjec ces paroles 
myfterieufcs ,, qui font un peu difïici- 
■ les à comprendre. Le Saint crut que 
c’étoit une occafion que Dieu lui pre- 
fenioit pour en demander l’explica- 
tion à Rufin , & il le fit avec d’autant 
plus de liberté, qu’il alTureque de- 
puis long-tems il ne lui avoit deman- 
dé aucun écrit de fa façon. Melanig 
félon toutes les apparences porta elle- 
même cette lettre à Rome:, faint Pau- 
lin fçavoit bien, qu’il ne pouvoit U.' 
lemetxre en de meilleures mains.. 

Rufin qui avoit des fentimens hum>* 
bfe dè Qi perfonne Ôc de fa.capacitéj^ 
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s’excufa auprès de Ton ami d’un tra- 
vail qu’il croyoit furpaffer fes forces :• 
mais bien loin que le Saint reçût fes' 
excüfes , il s’en fervit pour ajoûcer en- 
core quelque chofe à fa première de-- 
mande , 3c au lieu d’une fimple expli-' 
cation de ce palTage de l’Ecriture, il 
exigea' de lui qit’il lui en donnât les- 
trois fens , l’hiftorique ,de moral 3c , 
lê myftique : ce qui fit que Rufin crut-^“^'^ ^ 
avoir fujet de fe plaindre de fon ami,.p, i,. 

& dé lui reprocher, comme il fit , que 
plus il fe reconnoilToit inca'pable de 
fàtisfaire à fes defirs,plus il le prélfpit,’ 
ScliHdemandoitdeschofes plus diffici*. 
les encore à execüter que les p'remie*. 
res : il refolut cependant pour ne pas • 
ooritrifter cet ami, de travailler à le fa- 
tisfaitele mieux qu’il lui feroit pôffible» 

H n’en auroit gueres eu le tems à 
Rome , occupé comme il étoit de 
toutes les affaires de la famille de Me- 
Jànic ,,c’ett ce q«i lui fit prendre la 
refolution de fe retirer dans an Mc* 
naftere éloigné feulement d’un mille 
de la Ville , & que le Cardinal Noris J^oris Hlfi. 
appelle Pigneto. Une autre raifon de 
prudence & de politique l’^engageoit 
encore à. cette retraite :.il fe.fouve- 
Jioit. à coiiihicn de médifances Jero» 
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me s’étoit-expofé lors qu’étant à Ro- 
me , il avoit pris fon logement-xhez» 
faince* Paule , Ça) il voulut éviter cec 
écüeil , & ne. point loger chez Mela- 
nie, nichez aucune autre Dame de' 
fa famille.- , . , 

Ce fut donc àPigneto queRufin fit cet • 
excellent ouvrage, ou fans négliger le ‘ 
fens moral & myftique que peuvenc- 
avoir les paroles de cePatriarche,il ea- 
donne tput le fens hiftorique,avec une^ 
netteté'ÔÇ..üne précifion qui femblent- 
ne pluajçien lailTer à defirer fur ce* 

• fujet. .Paulin en fut fi fatisfait , que' 
■ bien loin de lui donner quelque repos"' 
’ apres îce travail , il le pria d’achever 
^ ce qu’il avoir commencé, c’eft-à-dire,, 
de lui expliquer encore les bénédic- 
tion des autres enfans de Jacob com- 
me il avoit fait celle de Juda , afin 
dit-il que je connoifiè la vérité par' 
votre moyen ; que je vous fois rede- 
vable d’une grâce fi confiderable en- 
elle-même & fi glorieufe pour vous 

('a) Quelques-uns prétendent quil n^y U* 
feoit pas , mais qui! y alloit fouvent : quoiqu'il 
en fait de ces deux fentimens 3 ce fut cette fre-* 
quentation qui donnn lieu à tant de medi/anpeM 
tomme faim leromei' avoue 
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&que je puifle expofer à ceux qui me" 
canfulrenc fur ce fujet , non les folles- 
imaginations de mon efprit , mais les- 
îumieres divines que j’aurai reçues de’ 

' vous. 

Cereal fut le porteur dé cette fé- 
condé lettre : ce Cereal dont parle' 
faint Jerome fi fouvent comme d’un 
Emifiaire de Rufin, & d’un homme 
dévoilé à toutes fes pallions : mais 
que faint Paulin appelle l’excellenc’ 

Fils, le compagnon, le difciple, l’ai- 
de de Rufin j qui avoir peiné de fe Ce- Paul, 
parer un moment de la compagnie de ïe- 
celui que Dieu lui avoit donné pour 
pere & pour maître , & qui connoif- 
foit parfaitement quel avantage c’é- 
toit pour lui d’être roûjours avec un 
fi grand homme , & d’être fortifié pat 
fes prières , & par les grâces fpirituel^ 
les dont il étoit enrichi, ' -, 

Rufin s’occupa donc durant tout le 
Carême de cette année à donner à fon 
ami la fatisfaélion qu’il exigeoit de 
lui , ce qui nous a procuré les deux 
excellens livres que nous avons en- 4, 
cote fur les bénédictions de Jacob , . 
où l’on trouve tout ce qu’on peut dire 
de plus jufte & de plus fpirituel fur 
«ette matière. Il fait voir clairemcnc 
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que toutes les prophéties de ce ï^a®' 
triarche font accomplies, ou dans TE* 
glife , ou dans les tributs des Juifs,- 
Rufin en envoyant,ce livre à S; 
Paulin y témoigne qu’il; s’étoit fou* 
vent exeufé de lui. expliquer les diifi-' 
cultez qu’il avoir trouvées en lifant 
les faintes Ecritures , parce qù’il ne 
s’en crdÿoit pas capable , que c’étoic- 
dans'cerce^^^vûê qu’il lui avoir donné' 
une fois ou deux des preuves de foe 
ignorançè'^.afin qu’il cefsât de I li rien; 
demondèt-davantage, &c qu’il le prioit ' 
infbamment de ne plus mettre fort 
amitié à dd telles épreuves, lleit cer- 

- tâinique cet ouvrage fut fait avant* 
l’an '^.04, s’il eft vrai comme nos cri- 
tiques les plus feveres le prétendent,/ 
(•>4) que S. Paulin fut ordonné Evê-^ 
que en 404; puifque Rufin le traite- 
par tout de frere , ce qu’il n’auroir 
pas fait fi le Saint eût déjà, été élcvér 
à la dignité Epifcopale. 

» (:a )• fufques àprefent f opinion la plus eommie- 
ne était que faint TauHn n'avoit efté ordonné 
Evêque qu'en 409. ou 410, mais le P, P agi pre<^ 
tend qu'on s'e(i trompé , que ce fut en 405, 
ou 404. Mr, BaiUet a jugé que ce fentiment me- 
ritoit quelque attention , & ta inféré dam le 
M» defaintPnulin^ 
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On voit auflî par la lettre de re- 
merciement que faint Paulin lui fît, 
qu’il pcnfoit dès-lors à fon retour en 
Orient avec toute la famille de 
lanie ; ce qui fiaifoit appréhender à 
ce Saint que la fille de Babylone ne 
Tempêchât de le venir voir aupara- 
vant, quoi qu’elle fut fi près de Nollej 
c’eft-à-dire qu’il craignoit que Rufin 
ne s’embarquât à Rome fans fe dpn- * 
ner le loifir de le venir voir. Ni l’un- 

■f %, 

ni l’autre n’arriva , Rufin né''retour- 
na point en Orient, & nousui 'avons- - 
aucune preuve qu’il fit le vo'ya^e^de ’ 

Noie depuis l’an 401. 

Son explication du Symbole ifuivit - ’ 
de près celle des bénédictions dç Ja- 
cob. Elle fut faite à la priere d’un 
Evêque nommé Laurent , à qui Rufin ' 

l’adrefie. Il la commence avec beau- 
coup de modeftie &. d’humilité,;'^, fe 
plaint de la violence que ce Prcfcit lui. l 

avoirfaite , en l’obligeant d’entre- 
prendre un travail qui eft fi fort au' 
delTus de Tes forces & de fa capacité. 

Il remarque que cette entreprife eft: 
d’^autant plus difficile , qu’il eft tou-- 
jours dangereux de parler de Myfte- 
res aufîi fublimes que font ceux de- 
eotre Religion , qui doivent être ad®- 
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rez & non pas examinez ; que quef- 
ques célébrés Auteurs avoient déjà* 
fait des ouvrages fort courts fur cette 
matière ; que Pbotin en avoit fait un- 
pour établir rfon héréfie j que pour 
lui fon delfein cft d’expliquer le Sym- 
bole avec ’fimplicité, & par les paro- 
les mêmes- de l’Ecriture,pour fuppléer 
à ce .qui' a été obmis par ceux qui 
avoient ’écrit avant lui. Il prétend' 
que ley Apôtres compoferent lé Sym- 
bole vCil; conférant enfemble avant 
que;;d"&,’fe' feparer , afin d’apprendSi 
'ùne-niême formule de foi à tous ceux 
, qu’ils . dévoient convertir -, qu’il elfc- 
appellé. Symbole , on parce que c’efc 
une conférence de plufieur^ perfon- 
nes , ou parce qu’il eft: la marque à 
laquelle on connoît le Chrétien. Il 
parcourt enfuite tous les articles du= 
Symbole, & remarque les differen- 
tes maniérés dont ils étoient énoncez- 
en differentes Eglifes. Il en éclaircit 
le fens d’une façon très fimple, & il 
le confirme par les pafTages les plus- 
formels de l'Ecriture fainte. 

En expliquant l’article de' l’Eglife 
Catholique, il fait le dénombrement 
des livres canoniques de l’ancien 8c i 
du- nouveau Teftament.t. mais il ne 
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met dans le Canon des livres de l’an- 
cien Teftament, que ceux qui font 
reconnus par les Hebreux : il avoue 
néanmoins qu’il y en a d’autres qu’on< 
lit dans l’Eglife avec édification, quoi' 
qu’on ne s’en ferve pas pour confir- 
mer les dogmes , il leur donne le nom. 
de livres Ecclefiaftiques. 

Ces livres dans l’ancien Teftament,. 
font la Sagefte j.l’Ecclefiaftique les 
livres deTobie, dejudith,.& des Ma- 
ehabées , & dans le nouveau le livre 
d’HermaSj autrement appelléjePafi 
teur & le jugement de faint Pierre ; iP 
remarque fur le même article qu’il 
n’y a qu’uneEglife,& qu’il n’y en peut 
avoir qu’üne ; c’eft ce qui l’oblige à. 
donner une lifte de toutes les feéles 
qui s’en font feparées , il condamne 
leurs erreurs en peu de mots, & cette 
condamnation le juftifie pleinement 
des erreurs que fes ennemis lui onr 
imputées. 

U s’étend beaucoup fur le dernier 
article , qui eft de la refurredtion de 
la chair , &c remarque encore ici que 
l’Eglife d’Aquilée ajoûtoit de cette 
chair ^ ôc que l’on faifoit le figne de 
la Croix en finiftant le Symbole., IL 
eft étonnant, dit Mr.de Tillemonta; 
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qu’il ne parle point du tout de celm 
de la vie éternelle. On pourroit di*- 
re que la lefurreékion des corps emw 
porte neceflairement une autre vie 
que celle-ci ,. comme faint Paul le 
témoigne en plulîeurs endroits : mais 
fans s’arrêter à cette réponfe,il eft en- 
core -plus étonnant que cet habile 
' homme ne fe Toit pas apperçû que 
/ Rufin finit par la vie éternelle. (^ ) 
t. 17. Gennade fait tant d’eftime de cet 
ouvrage , qu’il dit que tous ceux qui 

T fa) "^oici fes dernières paroles. Veprece- 
mur yam ut nobis C? omnibus qui bac audiunt ,• 
concédât Dominus fjde quarn fufeepimus euftd^ 
ditd , curCu confummato expe£îai e rrpofttam c&~ 
ronam jufiiii£,& inveniri inter eos qui refurgunt 
in vitam (eternam , Hberari veto à covfufione 
G? opprobno fempiterno. Un peu auparavant 
jl avoir à\t : Siciit Chnflus nfurrcxit à mor- 
iuis jam non meritur neque mors et ultra demî- 
■ nabititr , ita qui ér in Chriflo refurgunl , ncc cok- 
ruptionem fentient ultra 3 nec mottem^nrn natura 
camis abjeâa 3 ftd de cenditioine ejus & quali- 
tate mutata ; erit ergo corpus quod tefurgetà 
mortnis incorruptibile & immortale 3 non fo- 
lum jufîorum fed etiam peccatorum > juftorum 
, quidem ut femper pofient permanere cum Chriftoy 
peccatorum •vero ut abfque iniercejpone fui débi- 
tas luant pœnas. Tout fon traité eft rempli* 
dé pareilles expreflions qui nous monucat- 
une vie érernellCi.- 
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«nt donné des explications du Sytn- Ca de Ift»* 
;bole , ne femblent pas l’avoir expli- ^<*>***»^*î'’ 
qué en comparaifon de Rufin, Carfîen 
le cite quelquefois, Meffieurs Dupin 
ce de Tillemont avouent qu il leroit 
difficile de trouver un traité fur le TilL to. u, 
Symjbole plus parfait que celui-ci, ilf* 5^5* 
eft renfermé dans une trentaine de 
feuillets. 

Je crois que ce fut auffi dans fa fo- xilT 
litude du Pigneto qu’il fie pour s’oc- Commentai- 
cuper faintement , fes commentaires 
fur les Prophètes Ofée, Joël & Amos. ^ 

Son delfein étoic d’en faire fdr tous 
les petits Prophètes , comme il le té- 
moigne dans fa Préface j mais nous 
ne voyons point qu’il ait -execiré ce 
projet J les frequentes irruptions des 
Barbares , tant en Orient qu’en Occi- 
dent , la neceflîté où il fe trouva alors 
de changer fouvent de demeure, pour 
fe mettre à couvert de leurs in fuites 
& enfin la .mort qui le furprit quel_ 
ques années après , peuvent être dcg 
rai fons fuffifantes qui ÿyent fait avor^ ' ‘ 
ter ce deffein. 

On voit qu’il écrivoTt dans un puf.hOséi 
tems de malheurs & de guerres , où;). 73 . & 
les plus belles maifons tomboient en 
fuine , tandis que les maîtres écoient 
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^emmenez captifs ; où l’on cachoitfes 
Cîéfors en terre de peur des ennemis, 
où enfin les maux étoient fi frequens, 
qu’on n’ofoit pas même efperer quel- 
que, chofe déplus heureux.il fe plaint 
que l’Eglife même étoit en un état 
très fachcUx , capable d’attirer fur elle 
les plus grands. effets de la colere de 
Dieu, qu’il y avoir peu de Prédica- 
> teurs qui rompiffent au peuple le pain 
de la vérité , que les pauvres S>c les 
perfonpes fimples étoient efFeétive- 
ment touchez de la parole de Dieu , 
mais' que les grands du fiécle & de l’E- 
glife étoient plus prêts à petfecuter la 
vérité qu’à l’écoûcer,&qu’ils aimoienc 
bien mieux favorifer les pallions des 
Princes pour s’attirer leur bien-veil- 
laiice , que de les reprendre de leurs 
vices , & leur faire connoître leurs 
obligations; toutes circonftances qui 
nous dépeignent aflez naturellement 
les malheurs où l’on étoit alors dans 
les commencement dur5^ fiécle fous 
l’empire d’Arcade & d’Honorius. 

Il avertit le ledeur qu’il a été fore 
peu fecouru dans fon çommentaire 
par les travaux des autres, car les La- 
tins , dit il, fembloient avoir été d’a- 
cord pour ne rien écrire fur les petits 
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Prophètes. Il eft vrai que quelque* 
Auteurs Grecs ont tâché d’expliquer 
leurs Prophéties , & je reconnois que 
.j’ai lû fur ces livres quelques com- 
mentaires de. Jean Evêque de Conf- 
tantinople ; mais il font , fuivant fa 
coutume, plutôt compofez pour ex- 
porter fes auditeurs , que pour expli- 
.quer le texte de l’Ecriture. Origene^ 
fuivant fon génie particulier,a fait va- 
loir d’agréables allégories, & n’a point 
fait entendre le fens de l’Hi|toire , 
qui eft la feule chofe qui foit folMe. 
Jerome parmi les Latins , homme 
d’un vafte génie & d’une étude con- 
fommée > a fait auftî des commentai- 
res fur ies livres des Prophètes, mais 
il s’eft arrêté aux traditions des Juifs., 
fans fe mettre en peine de chercher 
Je fens des Prophéties par les évene- 
mens. De forte que ces commentai- 
res ne font pleins que des allégories 
d’Origene ou des traditions des 
Juifs. Je me fuis pourtant fervi de 
fa verfion faite fur l’Hebreu , comme 
de la plus propre à entrer dans le fens 
littéral des Prophètes. 

C’eft ainft que Rufin- parloit alors 
de S. Jerome, après les grands démê- 
lez qu’il avoic eus avec lui.j Sc après en 
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avoir étéfî malnraiié , iln*en dit qas 
ce que cour autre enauroic dit, il té- 
moigne fi peu de refientiment du paf- 
fé qu’il y eu^ bien même lui faire hon- 
neur de fa nouvelle verfioii de l’an- 
cien Teftament; cette modération eft 
remarquable , & nous eft d’une gran- 
Yfij, to. II. inftruâûon. Elle a paru fi extraor- 
31;. dinaite à quelques critiques , qu’elle 
leur a fait croire que cet ouvrage ne 
pouvoît^pas être de Rufin , quoi qu’ils 
tonifient d’accord qu’elle eft d’un Au- 
" teur ;4u commencement du 5=. fiécle, 
qui leur eft d’ailleurs inconnu ; -mais, 
•comme remarque fort bien l’Auteur 
’Diipïn r. de la nouvelle Bibliotéque ^ le ftyle 
[lecLp. 47^- & les circonftances du tems font pour 
nous des époques qui nous empêchent 
de nous égarer dans cette occafion , & 
qui ne nous |>ermettent pas de ne 
point reconnoitre ici Rufin, (a) 

/ Il faut avouer , continue cet Au- 

teur , qu’il a évité tous les defFauts 
qu il reprend dans les autres , & que 
fon commentaire eft plus utile pour 

l’intelligence 

{a) Le 7 >, Alexandre , dam fon Ei/l. Ecclcf. 
pecl. 4- p. 175. 1. Edit, eft aujft pcrfiiadc que ce 
cemmeniaire eft de Rupn , & Hie met parmt les 
tifvrages qui font foriis de fa plume* 
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Tintelligence du fens hiftorique dei 
Prophètes , que ceux qui avoient pa- 
ru. Il explique fon texte d’une manière 
clegame & naturelle , fans s’embaraf. 
fer dans des allégories , ou dans des 
■queftions difficiles , ou dans de lon- 
gues digreffions , cet ouvrage eft au- 
jourd’hui fort eftimé parmi les Sça- - 
vans ; & l’on avoUe que nous ji’cn ' 
avons point qui ait mieux expliqué le 
fens littéral de ces Prophètes.' ' 

Les grandes converfions qui fe fai- 
foient à Rome de tant de perfonnes Ecrits de S . 
de qualité qui renonçoient au mon- lerome cov, 
de pour embrafler la vertu , ne purent Ori. 
êtreaffiez fecrettes pour que le bruit 
ne s en répandit pas bien-tot jufques 
dans laPaleftine. Saint Jerôme l’apprit 
dans fa folitude , 6c en même tems la 
part que Rufin avoit eu à toutes ce» 
merveilleSjil n’ignoroit pas fon union 
avec Melanie , la confideration qu*o» 
avoit pour lui dans toute la famille de 
•cette fainte veuve , les ouvrages qu’il 
avoit fait pour foûtenir tous ces nou- 
veaux convertis dans la pieté , leur* 
rélations avec le faint Pape qui re- 
gnoit.alors j il en fut allarmé , 6c crût 
que le parti des Origeniftes fi maltrai- 
té les années précédentes ^ alloit fe rçh 
Tom.I, , ! 
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lever, & prendre non-feulement de 
nouvelles forces , mais fe mettre en 
état d’opprimer le parti contraire , 
qu’il avoiçduir même embraflTé avec 
tant d’éclat & de zélé. 

La mort de faiiite Paule qui arriva 
en ce tems là , ne fit qu’augmenter fa 
douleur , il fut accablé , & la plume 
•de ce faint Dodteur qui depuis tan» 
d’années^ étoit dans un mouvement 
çotitinuel demeura dans l’inaction 
.ducant toute cette année , il fembloit 
qùejeiôme eut perdu la parole. C’eft 
ce qu’on voit par la lettre qu’il écri- 
vit lui- même un an après à Théo- 
phile. 

Aulïi-tôt qu’il put refpirer, il en- 
voya à Rome trois écrits de Théo» 
’ phiie qu’il venoit de traduire en La- 
’ tin. Le premier étoit une lettre Paf- 
cale pour l’an 404. le fécond une au- 
tre lettre Pafcale pour l’an 485. & le 
3'. une inventive fanglante contre S, 
Chryfoftôme. Ces trois écrits écoienc 
contre les Origeniftes , car S. Chry- 
foftôme étoit regardé comme tel par 
Théophile & par faint Jerome. Rien 
n’étoit plus fort, filapaffton , fi les 
préventions de l’efprit , fi les haines 
ôc les aiiimofitez perfonnelles qui pa- 
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ToifTénc clairement dans ces ouvra- 
ges, peuvent paiTer pour une vérita- . 
ble force. On y voit partout le Vain 
triomphe de Théophile qui fe glorifie 
d’avoir opprimé le Saint Evêque de 
Conftantinople & tous les Origeniftes 
avec lui ; tels furent les fruits que Je- 
rome recueillit de l’union qu’il avoic 
formée avec'ce Prélat ambitieux, 
fous prétexté d’exterminer les pré- 
tendus Origeniftes. Il faut croire qu’il 
a péché par ignorance , &c qu’il, nè 
connoiftbit ny l’efpric ny les delTeins 
de Théophile qui aflurement n'avoic 
guéres de religion. 

Quoiqu’il en foie. Saint Jerome a- 
drelfa toutes ces tradudions à Pam- 
maque & à Sainte Marcelle. Il fou- 
haite dans la lettre qui les accompa- 
gnoit qu’on n’eftime pas moins ces 
pièces en Occident qu’on faifoic en 
Orient, que Rome les reçoive avec 
joie , & que la Chaire de Saint Pierre 
confirme la dodrine de la Ch n're de 
Saint Marc, Mais il avoir affaire à 
lin Pape qui ne felaiftoir pas furpien- 
dre fi facüement. Innocent avoit deja 
pen- rré CiMit le m yfterc de evetre iniri- 




çivcsr a n ev. p^-’ 


ivo'. I oou''er‘ , 

cjiie cct oiu„;e cvd on a' -rU forme.coa- 

O 1 i 


Digitized by Google 


^5.4 L A V I B 
tre la tête de faintChry foftome n'etoit 
. que l’effet des paffions humaines , & 
le nom d’Origeniffe , un vain pré- 
texté dont on fe fervoit pour acca- 
bler les plus honnêtes gens •: aufïï 
voïons nous que dans là fuite il fepara 
de facommunionTheophile avec cous 
TtlL to n. fes partifans qu’enfin avec le tems 
1*533* la vérité triompha du menfonge& de 
la perfidie. 

Il ne, faut donc pas s'étonner fi les 
. lettres & le% écrits de Théophile 
. \ - • traduits par Saint Jerome , ne furent 
pas reçus à Rome avec tout l’applau- 
diffement dont il s’étoit flaté ; ni l’é- 
loquence du traduéleur, ni le crédit 
des perfônnesà qui avoir adreffécet 
ouvrage , ni le nombre des amis qu’il 
avoir dans cette ville, ne purent ja- 
mais empêcher qu’on ne s’apperçue 
y - que Jerome défendoit une mauvaife 
caufe ; & tout ce qu’on put dire pour 
l’excufer eft qu’il avoir été furpris par 
les artifices deTheophile.Ainfi les pré- 
tendus Origeniftes demeurèrent en 
, paix , & Saint Jerome eue le chagrin 
de voir Ton parti s’affoiblir tous les 
Jours de plus en plus. Rufin qui étoic 
compris fous ce nom avoir donc le 
moyen de vivre en paix dans Ronac 
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& ^ n’y eût eu que l’affaire de l'O- 
rigenifme à craindre, rien n’empê- 
choit qu’il n’y pafl^t tranquillement 
le refte de fes jours. 

^ Ce fut alors (4) qu’à la priere 
a’HeracIe, -il .entreprit de mettre en 
latin les quinze livres qu’Origene meni.d’Ori- 
•àvoit compofez fur l’Epitre At genefurCE- 
Saint Paul aux Romains, Heracle 
étoir un illuftre Diacre de l’Eglife - 

Romaine , fort connu de Saint ÿf 
rôme , mais fi étroitement uni d’a- Rom. 
mitié avec Rufin , qu’ils vivoient en- - 
femble comme deux frétés , & ne fe Hier^ep. jj. , 
iraitoient pas autrement ; il aeiffoit .<'> 

. r 1 • 1 ® r ^ 

neanmoins avec tant de pfudence,ianS: , 
entrer trop avant dans les differens^’^'^^ ^ 
que Rufin avoit avec Saint Jerome , , 

que celui- cy ne laiffoit pas de l’ap- 
peller fon fils j mais onfvoit bien que 
tout, fon penchant étoit pour Rufin, 

& que l’amour qu’il portoit comme 
lui à Origeneétoit un lien qui fer- 
roit plus étroitement leur amitié , que 
nefaifoient toutes les confiderations 
qu’il avoit pour Saint Jerome. Ce fut 
donc pour fatisfaire les inclinations 

(a} On voit par la préfacé de Rufin , qu’il fit 
eet ouvrage immédiatement avant que de ira», 
duire les 'Récognitions de Saint Clément. 
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dece.Saint Levite, (b) au(ïï recorrr- 
7^uK fvpr, mandable par fa pieté que par Ton 
TiU. ^ 0 . II. érudition , que Rufin interrompit Tes 
***f»Jo • travaux fur les Homélies d’Origene 
pour s’appliquer uniquement à la rra- 
duélion des Commentaires fur l’Epi— 
tre atrx Romains. L’entreprife étoic 
grande , & l’ouvrage d’une longue 
haleine ; car Heracle exigeoit de lui 
deuxchofes ; la première , qu’il abré- 
geât ces 15 . livres d’Origene , & les 
reduifit environ à la moitié, La fe- 
;conde, qu’il fuppleât de fon fond aux 
endroits de ce Commentaire qui é- 
toient perdus dans le Grec, en forte 
qu’il n’ y eut plus rien dans le texte de 
\ Saint Paul , qui ne fut expliqué : 8c 

' comme les lacunes étoient en grand 

^ nombre dans l’originalGrec , Rufin a- 
voit eu de grands (upplémens à faire 
\ auflî avoue t’il que cet ouvrage lui 
avoir beaucoup coûté. Cependant il 
eu vint à bout. Il reduifit les ij. li- 
ures d’Origene à dix , & fuppléaavec 
tant d’adrelfe à tout ce qui manquoir , 
qu’il ne fe trouve plus aucun verfec 
de l’Epitre aux Romains qui ne foit 
fuffifarament expliqué ; il feroit plus 

(^7) c'efl ainft que Saint fera me le irai ie* Siac* 
tus filiusmeus Heraclius,^;». jj; 
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eftimab'e s’il y avoit plus d’ordre, 
moins' d’obfciirité , d’allcgories &: de 
queftions étrangères. Nous avons en- 
core cet ouvrage parmi ceuxd’Orige- 
ne ; il a paru (1 beau aux anciens,, 
malgré ces défauts, qu’ils l’ont at- 
tribué à S. Jeiôme (<î) & ont fubfti- 
tué le nom de ce Docleur à celui de 
Rufin, peut être pour faire plus d’hon- 
neur à leurs éditions des œuvres d’O- „ . 
rigene: Mais nos critiques inbdernes,' ' 

ou plus éclairés ,ou plus équitables , in 
l’ont reftitué à Rufin , & le ftile fait 
Toir qu’ils ne fe lont point trompés. 

Il lemble qu’aprés tant de travail , 

Rufin auroit pu s’attribuer l’ouvrage , 

& le publier fous fon nom. C’eft ce 
que plufieurs perfonnes tachoient de 
lui perfuader.Puifque dans les traduc- 
tions que vous faites d’Origene, lui 
difoient-ils, il y a tant de chofes qui 
font de vous , en forte qu’on pourroit 
dire que ce font des livres nouveaux , 
pourquoi ne vous en déclarez vous 
pas l’Auteur , & ne les donnez vous 
pas au Public fous vôtre nom î Cela 
vous feroit honneur. Mais Rufin ap- 

(a) C*efl ce quon voit dans l'Edition que Gene<- 
brard a donné des envies à'Origene 3 cSf- ctanf 
d'auires»^ 
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perçut le piege qu’on ]ui tendbit , Ss 
'i connut reproches fi obli- 

geans en apparence , il y entroirplus 
d’animofité contre Origene que de 
defir de fa propre gloire. C’eft pour- 
JJî/fow.M^uonl répond qu i! defere plus a la 
confcience qu’à l’averfion fecrer- 
te qu’on avoir pour cet Auteur j qu’ii 
ne peut & ne doit s’attribuer l’hon- 
neur d’un ouvrage dont un autre a- 
voic poféles fondexnens lui avoit 
fourni les matereaux & qu’enfin il 
ne cherche pas les applaudiûTemena 
des ledeurs , mais leur avantage ^ 
leur avancenaent dans la pieté. 

■ Pour ne pas neanmoins aigrir da- 
vantage ces efprits inquiets qui trou- 
voient à redire à tout ce qu’il faifoit> 
il promet que dans la première tra- 
duiSion des auteurs Grecs qu’il don- 
nera au public J il mettra fon nom 
avec celui de l’Auteur qui fera Saint 
Clement , ayant refolu de commen- 
cer par les ouvrages de ce Saint Pape; 
Mais je ne fçai fi par cette promcfle il 
entroit alTez dans les vûes de'fes en- 
nemis ; car il eft certaîn^que le nom 
-de Clement ne leur étoit pas fi odieux 
que celui d’Origene , & que pat là 
ils n’obcenoient rien de ce qu,*ils fou». 
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Kaitoient mais au moins il leur fer- 
moir la bouche par une reponfe fi 
prudente , & cette circonftance nous 
a fervi à trouver la véritable époque 
de cette traduétion qui a précédé, 
comme on le voit, celle des Récogni- 
tions» 

Cependant Melanie , éclairée des XVI. 
lumières d’enhaut , ne ceflbit de pref- MeUnie td-i 
fer fa famille & Tes amis de forcir de 
Rome yq.u’elle p*revoioir devoir 
bientôt donnée en proie à fes^enne-c»/4»j 
mis par un jufte jugement de Dieu. 

Mes enfans , leur diloit-elle, il y a « 
plus de trois ou quatre- cents ans « 
qu’il eft écrit :V oici la derniere heu- « 
re : comment donc voulez-vous « 
loûjours demeurer dans les vanitez « 118, 
de cette vie ? N’apprehendez-vous ce 
point la venue de l’Anteerît , & tous «» 
ces malheurs qui en feront la fuite , «c 
qui ne vous permettront plus de ce 
jouir de ces richefles que vos an- ce 
cêtres vous ont lailTées ? Par ces ex- ce 
hortations & autres femblables , elle 
toucha fi puifiamment le cœur de fes 
proches , qu’enfin elle les fit refoudre 
à rompre tous les liens qui les atta- ’ / 

choient encore au monde, pour em- 
bralfer la vie folitalre. Leur deflein 
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étoic de fortir de Rome après avoir 
vendu leurs biens & en avoir diftri- 
bué la plus grande partie aux pau- 
vres , & d*allef tous enfemble palier 
le refte de leurs fours dans les lieux 
confacrez par la prefenee du Sauveur 
du monde ; là s’occuper uniquement 
de la priere , du foulagement des pau- 
vres éc de toutes les œuvres de pieté 
les plus propres à fa^difier nos âmes : 
ce qu’ils ne croioient pas pouvoir fai- 
re facilement dans une ville aulîî mon- 
daine jaulïî voluptueufe & au'lîî cor- 
rompue qu’étoit celle de Rome. 

Rufin qui avoit beaucoup aidé Me- 
lanie dans l’éxecution de ce delTein ^ 
que Saint Paulin appelle pour ce 
fujet , le compagnon infeparable de 
Mclanie dans la vie fpituelle , de- 
voir être de la partie, éc retourner a- 
vec eux en Orient , pour être le direc- 
teur de tant de faintes âmes. Il n’y 
avoit plus que Publicola fils de Mela- 
nie , & mari d’Albine , qui ne pou- 
voir approuver cette retraite ; ce n’eft 
pas qu’il n’eût beaucoup de pieté_ 
Saint Auguftin , avec lequeb il avoit 
quelque relation (a) comme 011 le 

(a) Il avoit des terres en Afrique j c'efi ce qui. 
i'obligeoHd'y aller quelquefois j c'efi là q^iL 
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voit par leurs lettres , témoigné qu’il 
avoir une grande crainte de Dieu, 

& une extrême horreur du péché , qui 
alloit fouvent jufques au fcrupuje ; 
qu’il f<javoit l’Ecriture, & confultoit' 
neanmoins avec humilité les Minif- 
tres dej. C. pour apprendre d’eux ce 
qu’il avoir à faire & le mettre en 
pratique. Nous avons vû auffi le te- . ^ _ 

moignage avantageux que Saint Pau- 
lin qui le connoiiToit particulière- yfl. 
ment a rendu à fa vertu , fur tout de- 
puis que fa fàinte Mere & Rufin l’eu- 
rent prefle par de puiiTantes raifons 
de fe donnera Dieu, & de toutrif- 
quer pour affurer fon falut : Cepen- 
dant il ne pouvoir fe réfoudre à re- 
noncer à l’éclat de fes emplois , ni 
aux fonélions de Sénateur ,foit qu’il 
crût que Dieu n’éxigeoit pas de lui 
un fi grand détachement , foit qu’il fut 
pcrfuadé qu’il pourroit faire autant 
& peut-être plus de bien, en confer- 
vant fes richelTcs & fes charges que 
s’il s’en défaifoit. 

eût la comoiffance de faint & ceqm établit 
entre eux un ammocc de lettres oh Con voit 
qu'ils fe traitoient fort fiimilierement. (Veie%le>s 
lettres - 46 . ^ 47 , de faint de la nOHV.- 
edit^ ) 

Q^vj. 
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Par ces mêmes vues il avoir quelque 
peine à confentir que fa fille ôc fon 
TauUpA4> gendre vouluflènt non feulement 
i-enoncer abfolument , mais fon- 
geafïent même à quitter tout à fait 
le fejour de Rome : Ainfl les irrefb- 
lutions de Publicola ^ tenoient en fuf. 
pens l’exécution de ce grand delTein 
qui alloit ravir à Babylone un nom- 
. bre fi coiifidérable de fes principaux 
habitans* Mais Dieu qui dans fes de- 
crets éternels avoit ordonné que cela 
ferait ainfi , difpofa tellement les cho- 
fes , que tous ces obftacles furent le- 
vez, & rien n’empêcha toutes ces* 
chartes colombes de prendre des ailes 
pour s’enfuir dans les deferts. 

En effet, Melanie qui étoit allée en 
Afrique pour vendre le refte des biens- 
qu’elle y polTedoit ^ n’avoit pas en- 
core achevé cette vente qu’elle y ap- 
prit la nouvelle de la mort de ce cher 
fils, (a) On croit qu’elle la reçût par 
le moyen de faint Auguftin ,, à qui 
faint Paulin l’avoit mandée. On peut 
juger quelle fut rafïîidion de cette 

fa) Il mourut à Kontefur la fin de l’année 407* 
durant le voyage de Mêlante en Afrique , dent 
sjfurementil n* était point» {Voyei^la fixiémeNott 
de Mr. de TilUfur Melajifermienne tte, x. ). 
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/âtnte femme dans un accident fi im- 
prévû. Elle perdoit fon fils unique 
dans la fleur de fon âge a & un fils auflii 
aimable qu’il étoit aimé d’elle , & de 
toutes les perfônnes de pieté. Il ne 
falloit pas une maiu ni moins douce 
ni moins fiabile que cel|e de faint Au- 
guftin pour traiter une playe fi pro- 
fonde, ni une vertu moins héroïque 
' que celle de M^lanie pour n’ctre pas 
ébranlée d’un coup fi rude à la nature.. 

La Sainte eut neanmoins allez de 
force pour retenir fon afïliéiion dans 
le filence , Quoiqu’elle ne pût refu- 
fer quelques larmes à la douleur d’untf 
mere qui perdoit fon fils unique. S.- 
Auguftin qui la vit- dàns^ cet étac 
admira cette modération : & dans la 
ïeponfe qu’il fit à faint Paulin il Ia‘ 
lui propolà comme le jufte modelé de . 
la maniéré dont les perfonneS de pie- 

/ 1* • 1 1 » 1 

te dévoient pleurer la mort de leurs 

f (roches. Il reconnut qpe fi dàns ja 
uimrife de cette nouvelle xclle avoit 
lelfenti les émotions de la irature &du 
fang , elle avoit enfuite" été touchée 
d’une douleur qui luivenoit d’une cau- 
fe toute fpirituelle , Sc qu’elle avoit 
pleuré, non pas tant la perte d’un fils 
jinique pour $e mondé ^ çe qui éioit 
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tout humain, que de ce que la mort Va- 
vûitprévenu lo-rfqu’ilétoit encoredans 
fa condition feculiere , & de ce que 
Dieu n’avoit pas attendu pour le pren- 
dre, qu’il eût accompli le defir qu’a- 
voit eu pour fon falut cette pieufe 
mere , qui ne demandoit que de le 
Toir toiità Dieu avant qu’il fortît du 
monde , afin qu’il palTat de la gloire 
d’une patfaîte eonverfion à celle d’une 
refurredlion triomphante, où il auroic 
mérité de recevoir la même couron- 
ne qu’elle , fi étant encore en cette 
vie , il eût à l’exemple de fa mere , pré- 
féré le cilice à là magiftrature , & la 
folitude d’un Monaftere à la fplen- 
deur du Sénats C’eft l'abregé des fen- 
timens de ce faint Dodeur , que Dieu , 
dit faint Paulin, fufeita dans fon Eglifc 
par un effet particulier de fa provi- 
dence, pour être le digne panegyrifte 
de cette ame fi fidele & fi courageufe , 
etf le rendant le fpedateur de la fer- 
meté de fon efprit , foûtenu par une 
grâce peu commune. Après quelque 
fejour en Afrique Melanie revint à 
Rome. 

Elle trouva cette Ville dans une 
confternation generale. Dieu venoit 
de la punir dans fa colere,de ccs 
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juftes jugemens qui portent toû- 
jours l’efiroi dans les âmes les' plus 
infenfibles. Cependant ce n'étoit en- 
core qu’un*eirai dts maux qui étoienc 
prêts de fondre fur elle , fi fes habi- 
rans n’avoient recours à la penitence, 

,5c ne faifoient celfer les defordres XVIT. 
qui armoient contre eux le bras du Eome a(fte~ 
tout-puilTant, Alaric Roi des Gots peu g^cpar Ala- 
fatisfaitde la conduite de l’Empereur 
Honorius qui fembloic ne pas aflez 
reconnoître les fervices importans 
que ce Prince Arien avoir rendus 3.so%pm.l.9» 
l’Empire ,étoit venu en cette année 
40 S. (a) mettre le fiege devant Ro- 
me , avec une effroyable armée de 
Huns , de Gots ,& d’autres barbares- 
fortis de la Pannonie. Il avoir pafle 
prefque à la vue de Ravene, où la- 
Cour étoit alors , fans trouver le' 
moindre obftâcle, parceque toutétoir 
dans le trouble & dans laconfufion,. 

& que Dieu qui vouloir punir les pé- 
chez des Romains les avoir abandon- 
nez à eux-mêmes, après avoir retiré 
d’eux l’efprit de confcil & de fagelTe 
qui en tant d’autres occafîons les a- 

(a) 'Baronitis met ce fiege en 409. mais il ejl a- 
handomé de tous les ffavan^, ( Voyc\Till, to, p 
des Emperemip* \ 7 .o.\ 
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voient retirez du péril. 

Les prières des Saints qui s*în- 
terreiToient pour la confervation dé 
cette ville n’avoieat plu§la force de 
parvenir à fon trône , ou (î elles y 
arriyoient , elles n’étoiènt plus é- 
coutées J le moment fatal d’un châti- 
ment exemplaire étoit arrivé. Alaric 
marchoit donc contreRome avec toa- 
. te fon armée , pour aller executer fiu: 
^ cette ville infortunée l’arrêt que le 
’ Ciel irrité avoit prononcé contre elle , 
& dont ce Prince étoit fans le fçavoir 
le minilïre impitoiable. Un folitaire 
Socr.l 7. c.‘i’Italieauffirecomandable par fa fain- 
1^. sê^ow.teté que par l’autorité de fa vie , vint 
9. C.6. au devant de lui , Sc le conjura par 
Till. to. paroles les plus touchantes & les 
Emp p. exprefEons les plus parétiques d’épar- 
gner la ville, & de n’être pas caufe 
de tant de maux qui fuivroient infail- 
liblement fa ruine j il luy remontra 
que le fang & le carnage bien low 
de rendre fes armes par tout viélo- 
rieufes ne feroient que ternir la gloire 
qu’il s’étoic acquife jufques alors. 
’Alaric en fut touché ; « Mais ce n’eft 
« point demoi-même, ajouta t’il,que je 
s> vais à Rome. Je fens tous les jours 
;ïquclqu’un qui jp’y pouffe fans me 
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, donner aucun repos, & qui me pref- 
ie' d’aller faccager cette ville. « 
Cependant comme il' avoir quel- 
que refpeâ:' pour les cHofes (le la Re- 
ligion j que tout barbare qu’il étoit , 
on trôuvoit* cincore en lui plus d’hu- 
manité qu’en beaucoup de Romains 
ii,rérolut d’envoier une derniere dépu- 
ration à Honorius pour lui offrir la' 
paix , avec promeife de fe retirer danr 
la Pannonie,. fi on lui vouloir donner 
les fommes d’argent que StilîconGe- .' .‘ 
lierai des armées Romaines lui avoir ' 
promifes de la parc de l’Empereur., 

Aiais l’aveuglement dé ce Prince fut 
û g^and. Dieu lé permettant ainfi 
qu’il refufa des offres fi avantageux 
fans penfer à fe mettre en état de 
foûtenir un refus qu’il ne doutoir 
point devoir être très fenfible à Ala- 
ric : & comme s’il fe fut étudié à ir- 
riter de plus en plus l’efprit de ce 
prince Arien, il fît mourir par ar- 
rêt du Sénat Serene femme de Stili- 
con, qu’il foupçonnoit être d’intelli- 
gence avec Alaric. 

Ce fut donc au mois de Septembre f. 
de l’année 4.08. qu’ Alaric avec toute 
fon armée , foutenue des troupes au- 
xiliaires qu’Acaulfc fon beaufrere lui 
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avoit amenées , vint camper devant 
Rome. D’abord il fit boucher le Tibre 
afin que rien n’entrât dans la ville *, 
Et en moins de fix femaines elle fut 
réduite à de fi grandes extremite2r,que 
la famine s’y étant mife ,, on vit par 
le plus afFreux de tous les fpeâiacles,. 
fes habitans fe manger les uns les au- 
tres , & ceux qui fuxvivoient être con- 
fommez par la pelle. 

Les plus judicieux avoüoient que la 
main de Dieu étoit appefantie fur 
eux : Mais perfonnene penfoit ferieu- 
fement àappaifer fa eolerc. D’un côté 
la honte de fe rendre & de s’avoüer 
vaincus j de l’autre , la grandeur des* 
maux dont ils étoient menacez fi la 
ville étoit prife d’alïàut, tenoit lesef- 
prits comme en fufpens j enfin la ne- 
celTité les obligea de parler de paix 
elle leur fut accordée à de rudes con- 
ditions î ces richelTes immenfes qui 
avoient fait la matière de leur luxe & 
de leurs débauchés eii furent le prix j. 
il fallut donner dix mille marcs d’or 
& foixante mille marcs d’argent.Qua- 
tre mille robes de foye , trois mille 
peaux teintes en écarlate , & trois mil- 
le livres de poivre. Mais comme tou- 
tes lesfacultez du'Senat & du peuple 
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ne pouvoient pas fuffire pour payer 
tine telle fomme , on fut obligé pour 
fuppléer de faire fondre tous les vafes 
les plus pretieux & toutes les ftatucs- 
d’or &d'argent qui fe trouvèrent 
dans la ville*, les pierreries & les 
bijoux qui ne fervoient qu’à en- 
tretenir la vanité des femmes y fu- • 
lent auflî employez ; & par cette ran- 
çon exorbitante les Romainsfe virent 
réduits durant quelque tems à une . - 
bonteufe pauvreté. Heureux s’ils a- • , 

voient fçû profiter de ce châtiment,, 

& s’en fervif pour embralTer cette vie 
fobre & modefte que les loix de l’E* 
vangile nous prefcrivent à tous les 
Chrétiensî Alaric après cet accord le- 
va le-fiege & fe retira avec toutes 
Tes troupes dans la Tofcanne. 

La famille de Melanie étoic reliée XVIIL 
à Rome durant tous ces defaftres : ^ Melanie o» 
Dieu l’y avoir confervée comme Loth^^^^^ 
au milieu de Sodome j peut-être n’at- milleàfoïtit 
tendoit-il que fafortie pour faire fen- de. Rome, 
tir aux Romains tout le poids de fon 
indigation. Ces trois fléaux fi' terri- 
bles , la famine , la guerre & la pelle , 
dont cette ville venoit d’être affligée 
en même tems, n’avoient point tou- 
ché à fcs Saints l’Ange extermina 
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teuravoit pa{Té par devant leur» mai*» 
fbns fans leur faire aucun mal , retenu 
fans doute par le refped: que leur ver- 
îu imprimoic toute la terre : & à 
quelques iommés d’argent prés qu’ils 
avoient été obligez de donner pour 
. contribuer à celle qu’Alaric avoir exi- 
' gée,iis fembloient n'avoir eu d'autre 
• part aux calamitez publiques , que 
celle que la eompaffion & la charité 
Jeur avoient fait prendre. 

Melanie iè fervit adroitement de ce» 
triftes conjonâures pour leur faire e- 
xecuter promptement le deflèin qu’ils 
avoient déjà formé. Rufin leur avoir 
,été d’un grand fècours durant cette 
calamité. Aux approches d’Alaric il 
avoir quitté fa folitude de Pigneta 
pour fe renfermer dans Rome, ju- 
geant bien que tous les environs de 
cette ville feroient faccagez , & que 
dans l’impuilTance où il étoit alors de 
fuir, il n’y avoir plus pour lui d’autre 
retraite, La divine Providence mena- 
geoit toutes ces circonftances pour 
procurer à fes Saints la confolarion 
dont ils avoient befoin durant ce fie- 
ge,qui après celui dejerufalem fut un 
des plus affreux qu’on ait vû , U faim 
J ayant fait périr une grande partie 
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<ie Tes habitans , réduits à Te iiourtir 
de chair humaine. 

Albinc,‘Ia jeune Melanie fa hile , jj'gr.tp.tb, 
avec fon gendre Pinieii , Apronien a- adprincip. 
vec fa femme Avke, leur ,fils Aftere F/euribifij, 
& leur fille Eunomie , itoic prefque 
tout ce qui reftoit alors dans Rome 
de l’illuftre famille de fainteMelanie^ ^ 

Ce fut toutes ces faintes âmes que ‘ 

•Rufin s’étudia de foûtenir & de con^i 
foler tant que la ville fut aflîegée. Il ; 
fe fervoit pour cela de la leéture des/ 
faintes Ecritures , & leur expliquoic ‘ 
les Prophètes qui avoient prédit plus 
diftindement tous les maux dont ils 
croient témoins. Il leur ^J^ifoit voir 
-que Rome encore attachée à l’idola-* 
trie & remplie de vices , étoic la Ba- 
bylone de l’Apocalypfe 5 que la ré- 
volté prédite par faint Paul , avant la 
venue de l’Antecrît étoit la chute de 
l’Empire Romain , que l’Apotre n’a- 
voit pas voulu marquer plus claire- 
ment pour ne pas attirer alors fur 
l’Eglife quelque fanglante perfécu- 
tion ; que c’étoit à eux à tâcher d’a- 
paifer la coIere de Dieu par leurs lar- 
mes & par leur penitence j que jamais 
ce Dieu de bonté ôc de miféricorde, 
ii’avoit rebuté un cœur contrit & hu» 
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milié , de qu’enfin une parfaite foiimif- 
fion à cous les ordres de la divine Pro- 


vidence étoic le plus fûr moien pour 
fortir de ces rudes épreuves plus purs 
qu’on n’y .'étoic entré. Il ajoutoit 
à toutes ces inftruclions la prière & 
I l’éxemple : ôc cette grande douceur 
qui lai étoic naturelle, jointe au don 
t qu’il avoir de perfuader tout ce, qu’il 
I vouloir, faifoic fur les efprits une fi 
< forte impreffion qu’on ne forcoic ja- 
mais d’auprès de lui qu’avec de nou- 
velles forces pour fupporter patiem- 
ment les difgraces les plus ameres de 
cette vie. 

Ces fentîpiens de Rufin ne lui étoient 


point particuliers j Saint Jerome 
croyoit comme lui que cette inonda- 
tion de barbares avoir été prédite par 
S. Paul & par les Prophètes ; & il la 
regardoic comme un pronoltique alTu- 
nier.cp.i?,^^ de la chute prochaine de l’Empire, 
fid la plupart de Tes ouvrages font rein- 

jui!- 47 . plis de ces penfées , rien ne lui efl: 
jhvin. /. ^^plus ordinaire. 

^ Lors donc que Mclanie fut de re- 
* tour à Rome , elle confirma tous Tes 


enfans dans ces penfées faluraircs , 
s’en fervit pour leur peifmder la 
rctraice qu'ils avoient de j;5pLcmcdiiéc, 
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Elle leur repetoit fouvent ces paroles 
<le Jeremie : Fuiez. , fniez . , mon peuple y lerem. fr» 
du milieu de Babylone , & que chacun 
de vous ne penfe qu'a fauver fa vie. Et 
ces autres de Zacharie iFuiez.y 0 Sion ! ^ 

vous qui habitez, dans la ville de Baby~ 
donne. Pourquoi, ajoutoit-elle, lailTer 4 
des barbares & des impies , des biens 
qui peuvent être employez utilement f 
à la fubfiftance des pauvres , & nous 
être par là d’un grand mérité auprès 
de J. C î Attendrons nous qu’ils nous 
foient enlevez de force, & que nous' 
les perdions avec la vie , fans en 
tirer aucun avantage pour l’éter- 
nité? Quel moyen de fervir Dieu & 
de penfer ferieufement à Ton falut au 
milieu du tumulte des armes & dans 
une apprehenfion continuelle des 
maux épouvantables donc cette ville 
eftménacée? Allons, mes chers enfans, 
chercher la paix & le repos dans cette 
terre bienheureufe que le Sauveur a 
confacré par fa prefenif , nous y trou- 
verons tout ce qui peut faire nôtre 
béatitude en ce monde.Toutpredé, ' 
il n’y a point de tems à perdre. 

En cfFec, les Romains qui s’étoieijt 
engagez à procurer à Alaricunc borme Sùxom.l.j, 
paix avec l’Empereur , avüient d^jpu- 7j 

/ 

• I ■ 
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* té auflî-tôt le Pape Innocent T. 
à Ravenne, pour tâcher de perfua- 
der à ce Prmce qu’il y alloit du tout 
•pour lui de s’accorder avec Alaric , & 
de le fatisfaire fur les principales cho- 
fesqu'il éxigeoittMais lés lenteurs or- 
dinaires d’Honorius, & le peu d’habi- 
leté des miniûres qu'il employoit 
dans fes affaires , donnoient tout lieu 

: - de craindré que la négociation ne put 
9 rciiÏÏir qu’Alaric qui étoit toujours 
J , , , en Italie avec une puiffante armée, 

• ; ne vint une fécondé fois mettre le 

fiege devant Rome. Ainfî il fut réfolu 

d’en fortir incelïàmment , & de paffer 

'Bat!. Vie en Sicile pour y vendre tout ce qu’ils 

de Mel. 51. y avoient de bien avant que d*aller 
vecmbie ^ r\ ~ c \ 

en Orient. Runn les y accompagna 

avec quelques autres perfonnes de 

leurs amis. Ilsy abordèrent tous fort 

heureufement fur la fin de cette année 

40S. 

L’évenement confirma l’eftime 

Alaric (Tt avoit la fageffe de Rufin & 

’ %eRome^ur Melanie, àc l’on connut alors qu’el- 
la fécondé les étoient les lumières qu’ils avoient 
dans l’avenir. A peine étoient-ils , ar- 
rivez en Sicile qu’on apprit qu'Ala- 
rie. afîîegeoit Rome pour une fécondé 
foisi. Il étoit venu jufques'à Rimitii 
' pour 


fois. 
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|)our s’approcher de l’Empereur , & 
l’obliger autaut par faiprefence qre 
(par la terreur de iès armes à -conclure Fleuri 
«nfinja paix. Elle auroit pû fe faire à 
des conditions très avantageufes j 
maisjovius Pçefet duPrétoire d’Italie , 
que l’Empereur envoïa pour conférer 
avec Alaric, s’y conduilît fi mal qu’il 
rompit par fon imprudence (a) toutes 
les mefures qu’em avoir prifes , & re- 
^plongea de nouveau toute l’Italie dans •* 
cet abîme de maux qu’on apprehen- ' / 

■doit. 

Alaric indigné des hauteurs avec 

, ^ Y. • • / decUreEtUm 

lelquelles on 1 avoir traite retourna 

aulfi-tôt à Rome ^ il l’afliege, il la 
prefle , il s’euipare" du port , & con- 
traint efrfin les Romains de renoncer 
à l’obéïflarrce qu’ils dévoient à Hono- 
rius ,& de déclarer Empereur Atrale’^ 

Prefet de I4 ville, C’étoit un homme prifius,/Um 

talus* 

( a ) U avait mandé a Hovorius , qu*il lui con» 

^eilloit défaire Clarté General de fes armées , ^ 
qu'il croyait que cela l’appaiferait entièrement* 

V Empereur récrivit quil ne donnerait jamais de 
charge ni à Alaric 3 nia aucun des fiens. love 
était dans la tente d* Alaric lorfqu'il reçut cette 
reponfe , au lieu de la lire en fon particulier , 
ileutCimpïudevce de la faire lire tout haut devant 
Alaric , ce qui l'irrita étrangement* t So\om*U^. 
p.7. Zofm. l.S* ) 

Tome I* R 
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fans religion, (a) On ne fçavoit s*il 
, -éroit Arien ou Payen, Sigeflarius E- 

; îvêque des Gots l'avoit baptifé , & 
c’eft ce qui l’avoit rendu fort agréable 
^ à Alaric & à toute la nation mais 
la maniéré dont il avoit été élevé, & 

. la conduite qu.’il avoit tenue depuis ce 
tems là , faifoientefperer aux Payens 
qu’il fe déclareroit ouvertement en 
" leur faveur j déjà ils comptoient de 
voir bientôt rétablir les temples , les 
fêtes & les facrifices. 

CrofXy.c. nouvel Empereur fondé fur les 
41. zov^e promelTes de fes Devins & de fes A- 
^ S* rufpices , envoya aulîîtôt des troupes 
pour fe faifîr de l’Afrique qui tenoit 
encore pour Honotius : mais elles 
furent défaites par Heraclien qui étoit 
refté fidelle à l’Empereur -, & ce Ge- 
neral eut mênae d'adrelTe d’afFamer 
Romeen defFendantle tranfport des 

( a ) Mr» de Ttll, croit qtiU étoit entré depuit 
. peu dans la Communion Catholique à caufe de 
: 4 a loi d’Honorius du 14. Novembre de cette an- 
née 408, qui exclud de toutes les charges du T>a^ 
lais les ennemis de la foi & de la religion du 
Prince. Cela peut être , puifque nous voyons que 
année fuiv ante Uonorius' le ft Intendant de fes 
{argefes. Mais il n’en vivait pas plus chrétien' 
. nementy & il étoit Payen d’incUnalion , quoiqu’un 
des principaux membres du Sénat. { Voye\ til» 
tome f.jdis Empereurs p. 47,1. ) 
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^lecîs d’Afrique , afin de punir les j 

* Romains de leur révolté contre leur 1 

Prince légitimé. ^ . I 

Attale cependant âpres avoir decla- Zo^* ' 

lé Alaric General de fes armées, /. ! 

-fait dans Rome tous les changemens**^'^^*^®’^* ' 
(T<î):; qu’il crût necelTaires pour 
' roir Ton autorité , marchoit avec tou.^. 

tes fes troupes du côté de Ravenne, 

^ dans le delTeîn de fe faifir de la per- 
fonne d’Honorius. Ses Devins lui a- ■ 
voient promis que tout réüflîroit fe- ^ : 

Ion fes fouhaits. En effet, Honorius ' 
effrayé de la grandeur du péril qui le 
menaçoit , envoyé aufïitôt les pre- 
miers Officiers (h) de fa Cour lui of- 
frir de le reconnoître pour fon Collè- 
gue , & de partager l’Empire avec lui : 

Mais Attale rejetta ces offres avec 
mépris , & déclara que toute la grâce ■ 
cju’il pouvoir lui faire , étoit de lui 
accorder la vie avec le choix de l’ille 

(a) Il fit Ataulfe Cmte des dome/iiaueSg 
donna la charge de Maître des Officesà/ean » 
celle de Prefet du Prétoire à Lampade , éf (elle 
de Prefet de Rome^ quil exerfoit lui même avant 
que d’être Empereur^ h <j\iarcius , tous Romains § 
rnais Payens, 

( b ) Co Officiers étaient love Patrice & Prefet i 
Valons General, Potarne^mr,& lulienprt^ 
mjer Secrétaire d'Etat, . 

R ij 
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otl il voudroic Ce retirer. Apres nnô 
- telle rcponfe , Honorius ne penfoit 
plus qu’à la fuite , & fes VaHTeaux 
étoient déjà prêts pour palfer eu 
Orient jOÙ il efperoit trouver un azile 
alTuré auprès de fou neveu le jeune 
Theodofe, qui venoit de fucceder à 
fou pere Arcade , frere d’Honorius, . 

Mais la nouvelle de la défaite des 
troupes d’Attalc en Afrique avec 
' quelques fecours d’hommes &c d’ar- 
’ gent (a) qui arrivèrent fort-à-propos 
a Honorius , obligèrent le nouvel 
Empereur de fe retirer au plutôt de 
devant Ravenne , & d’aller pourvoir 
aux befoins de Rome qui perilToit par 
la faim , tandis qu’Alaric lui foumet- 
toit par la force des armes toutes les 
villes de l’Emilie ôc de la Ligurie ; 
il on en excepte Boulogne qu’il aiïïe- 
^ea inutilement alLez long-tems. Jove 
par une horrible trahifon avoir aban- 
donné Honorius & étoit palTé du côté 
‘d’Attale , dans l’efpérance de faire 

(a) Vtmpeyeur d’Orient lui envoya fix légions 
;-r - de troupes choifies qui faifoient environ 4000, 
'-hommes. Zoÿme dit 4®ooo. hommes , mais ilfe 
trompe , les légions n ayant jamais été plus forte 
» que de iioo. hommes , ordinairement de 700 , 
Peur ce qui efi de f argent U lui fut envoyé par 
&tr4çlk^, , . . 
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auprès de lui une plus haute fortune ^ 

& peut être même de trouver les « 
moyens de s’emparer de la fouveraine 
puiiTance. Il le fuivit à Rome , & Dieu 
s’en fervit pour faire périr Atiale , &C 
l’accabler lui-même fous les ruines 
de la fortune de cet ufurpateur. C’eft 
ce qui fe pafla en Italie durant toute 
l’année 409. 

Ru6n cependant étoit en Sicile , & ^ 

y vivpit affez tranquillement , fi 1-on 
peut g,outer quelque tranquillité lorf- 2 î€-. 
qu*on voit fa patrie défolée par le fer , cognufcnit. 
par la faim » par les incendies , ôc par 
toutes les calamités d’une guerre civi- 
le ; car Aquilée n’avoit pas été exetiw 
te de ces maux , & les troupes d’A-- 
laric y avoient fait d’étranges rava- 
ges. Pour s’en confoler il s’occupoit â- 
l’étude : Et comme S. Gaudence Evê^ 
que de Brelfe le follicitoit depuis long^- 
tems de mettre en Latin le livre des 
Récognitions du Pape Saint Clément,* 
il crut que le loifir dont il' joüilToit 
alors le mettoit dans l’obligation de 
donner à cet illuftre Prélat la fatis- 
faéUon qu’il attendoit. ' . ^ 

Sil vie Vierge chrétienne d’une emi- Ruf. Ptefat^. 
nente pieté [a) &c fœur de Rufin , pre- 
la) c'eji iette Silvie éleva faintf olim» 

Riii 
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fet du Pïetoire , lui avoit fait autre- 
* fois la même demande , & nôtre Ru- 
fin s’en étoit toujours excufé fur des- 
laifons que fa feule modeftie lui fug- 
geroir. Après la mort de cette Sain- 
te , le bienheureux Evêque Çau- 
dence comme par droit de fucceflioa 
(4) avoit continué ’à le prelfer forte* 
ment de faire cette traduékion en fa- 
veur des Romains , à qui il jugeoic: 
^.qu’elle pourroic être utile. Ainli il 
h’y eut pas rapien de différer da-. 
vantage. 

Il l’adrefTe à S. Gaudence même- 
qui étoit fort habile dans la langue 
Grecque : & quelques magnifiques, 
que foient les éloges qu’il fait de lut 
dans fa préface , il faut avouer qu’ils.' 

ÿiad'e , eÿ* qui lui mfpira de (i nobles Çenùmens^ 

Me était favante tparloit plufteurs langues^ & 

poffbit une partie des nuits à la leSture des !>S^ 

Livres. Son auflerité fa pénitence étaient ex-*. 

Uaordinaire.s - 1 VeyexftilUtome xi. p. 417 * ) 

» * 

(a) Le Latin par te^rxst hereditario. Ce qui peut 
faire croire oh que S. Gaudence étoit fon parent &- 
fon heritier 3 ou qu’il avoitfeulement hérité de la 
pieté de cette Sainte qui mourut 4 Breffe , vers l’an 
4.oi.SoncorpsyeJÎ encore aéîuellement dansl’E- 
glife de S. lean , dans une Chdffè proche de celle 

... -d&famQaudence.XVoye%f[\lLtms'lL^p-^hA 
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font encore fort au deflbus du mérité 
'& de fa pieté de ce grand Saint. 

On eft perfuadé aujourd’hui que: 
le livre des Récognitions n’eft 
point de Saint Çlement Pape ; 

\a) mais en ce tems là on regardoit 

cet ouvrage comme une produélion 

de Ton efprit: C’eft ce qu’on voit dans OrigAO. 3; 

Origene& dans Saint Epiphane; & in Gsn,Co- 

quoique Saint lerome en doutât , 

ne lailTe pas neanmoins ,de le citer Epjph. her^ 

toujours fous le nom dé Saint Cle- 30. Hier, tn 

ment. C’eft un livre où l’on rapporte 

les adions &c les voyages de Saint ^ ^ 

Pierre, fes entretiens avec Simonie 
Magicien , & où l’on voit la maniéré* 
furprenante dont Saint Clement mê- 
me reconnut fon pere 8 c fes freres ^ 
ce qui lui a fait donner le nom de Ré- 
cognitions ou ReconnoilTances. 

Le jugement qu’on en porte à- pre- r///. td> s. 
fent eft que l’ouvrage a été fait par>/>. 1^3* - 

un auteur du premier ou du fécond 
fiecle , habile dans la Philofophie & d’- 

dans les fciences humaines., mais peu. 

{ii) Bel/arminn'enefi pas encore perfuadé. Foy- \ 

ei comme U s*en explique ; IftîB rccognitiones ,• 
falsb fortafle tribuunturClementi. de Scrip. Ec- 
clef. ad an. 35)0. Et fur faim Clement il dit 
encore ; De recognitionibus ejufdem démentis 
non hâbea aliqitfd certi.. 

Huit 
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inftruit de la dodrine de l’Eglife. Pho-- 
tius avoir déjà témoigné eftimer beau»*' 
coup fon ftile & foh érudition} avec 
tout cela il faut avouer qu’il eft pleiiî’ 
d’hiftoires qui pafoiflent un peu fabu- 
leufes } & l’on cro-it apres Saint Epi- 
phane,que les hérétiques , & fur tout 
les Ebionites l’avoient entièrement 
corrompu , ce qui l’a fait mettre par- 
le Pape Gelalèau nombre des livres; 
apbcrifesv 

Quoiqu’il en foit , comme le goût: 
des critiques de ces premiers fiecles; 
n’étoit pas à beaucoup prés iî fin que-, 
celui des nôtres , cèt ouvrage a long- 
tems-^ paflfé fous le nom de faint Cle« 
ment Pape , ce qui lui donnoit beau- 
coup d’authorité : & parce qu’on y» 
voyoit une hiftoire fort étendue de la? 
vie' du premier Apôtre , dont l’Ecri . 
ture Sainte nous a laiflTé très peu de 
chofes, les Chrétiens avides de fça- 
voir tout ce qui s’étoit palTé dans les 
eommencemens d’une religion qu’ils 
avoient embralTée, recherchoientavec 
emprefle ment ces fortes d’ouvrages ; 
les lifoient avec plaifir , pour fe con- 
firmer de plus en plus dans leur 
croyance : ôc c’eft peut-être ce qui 
avoir engagé le S.. E vêq,ue de BrélTe. 
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<îe prier Rufin de mettce ce livre dans 
Une langue qui pût être entendue de 
fon peuple. Il le Servit de plulîeurs 
exemplaires pour faire cette traduc- / 
tion , & préférant les, plus anciens 
aux derniers ^ ilvfupprima plulîeurs- 
chofes qui ne' fe' trouvoient pas dans 
'ceux là ce qui peut avoit rendu Je 
hvre moins défectueux qu'il n’étoir. 

Il avoit déjà traduit quelques an- 
nées auparavant , une lettre de ce S. ' 
Pape.. Ce n’eft pas celle qui eft ad- . 
drelTée aux Corinthiens , & que l'on 
regarde comme un chef-d’œuvre de 
pieté & de lumières. Mais la pre- 
mière des cinq autres qui lui font at- 
tribuées fous le nom de Decretales ,, 
c’efi: aulïï la plus ancienne & la plus 
célébré des cinq. Le Concile deVai- 
•fon en 441. la cite avec éloge. Elle 
cft écrite par S. Clément à l’Evêque 
de Jerufalèm j & quoique 1 ^ Cardi- 
naux Baronius , Beün min ^du Pé- 
rou , là rejettent comme une pièce 
fauflTc , fous pretexte qu’on y parle du 
décés de S. Pierre (a) à un Evêque. 

{sl) Bellamm ne la, rejette pas poftti'r>4ment, 
Il répond même à cette objection , & dit quil Çt 
f&uïro'u faire que cette lettre fut adrtfféc h Si^ 
■ md ften de- fttqHef f( Evêque de Jeruja/e/tt , & 
. ‘ ' B- V* 
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qui étoit more plufieurs années avatiC^ 
cet Apôtre , ils auroient peut- être 
changé de fentiment s’ils avoient fait 
reflexion que cette circonftance ne fe 
trouve pas dans la- tradudioiî dé Ru- 
fin , qui ne fait que la priemière partie 
de celle que nous avons. aujourd’hui 
, dans lesDécretales , comme l’ont fore; 
bien rémavqué le P. Labbe 6c Mon- 
fieur de Tillemont j le refte ya étca- 
joûté dans le huitième fiecle. 

' De tous les Ecrivains Ecclefiaftiques! 
je ne trouve que Bellarmin qui doute- 
(a) que les Récognitions de faint Clé- 
ment aient été traduites par Rufin ; Et 
quoique la préfacé de ce livre nous- 
fafle connoître que c’eft Rufin qui 
parle > il aime mieux dire pour fef 
maintenir dans fon doute, que cetre^ 
préfacé aura peut-être été faite par 
un autre fous le nom de Rufin.. 

Si ceÉé conjeélure étoit appuiée fut 
quelque fondement , on y auroit e-- 
gard : Mais après le témoignage de 
Gennade , après les promefles. que 

non pai à S. laques mime, de Scrip. Ecdef aà: 
an. 91, ‘ • • • 

( a ) Non cft incredibile falfb adjundam» 
S’ils fuiflè praefationemRufinj quaû iiucrpre?- 

* » • ï * 

■ > 
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Rufin avoit déjà faites dans fcs autres 
ouvrages , de donner bientôt une tra- 
du6l;ion de ce livre ; après cette con- 
formité de ftile qu’on trouve dans cet 
ouvrage , lorfqu’on vient à le com- 
parer avec les autres , je ne vois pas 
lur quoi péut être appuie ce doute de- 
Çellarmin. • 

Ce fut auflî dans ce même tems , je 
veux dire lorfqu’il étoit en Sicile , 
qu’il entreprit à la priere d’Urface , xXT. ' 
de traduire tout ce qu’on pût trouver Ti-adu^ion 
d’Origene fur les Nombres , tant en d'Origene 
•- homélies qu’en fcolies , & de le redui- leiNom^. 
re en un corps félon la fuite naturelle 
du livre des Nombres, . 

Oh ne fçait qui eft cet Urface: Ce^ 
ne peut être le fameux Evêque de ce*^ 

• nom qui afîîfta au Concile de Rimini , 
^uifqu’ilétoit mort depuis xplulieurs 
années. Il y a plus d’apparence que 
c’écoit un des amis & des difciples- 
de Rufin , qui étoit venu de Rome 
avec lui en Sicile > peut-être quelque 
parent de Melanie ou de Pinien.. It 
s’étoit engagé avec cet Urface de lui 
mettre en Latin tuut ce qu’Origene 
avoit fait fur la loi de Moyfe. Il nè 
fui reftoit plus pour accomplir fa pa- 
lole^aprés cet ouvrage^ que quelques- 

R V], 
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difcours fur le Deuteronome , qü'iï 
fe promettoit de traduire au plutôt ^ 
quoique Pinien le preflard’un autre, 
côté de travaillera autre chofe. 

Pour avancer cet ouvrage ,Ur(ace 
ccrivoit fous lui lui fervoit. fou- 
vent de copifte , car 'Rufin devenoit 
valétudinaire , fes longues- applica-^ 
tions à Pétude avoient beaucoup di- 
minué fa vue J il étoit adtuellemeht 
incommodé d’une fluxion fur le& 

. yeux J & fon départ de Rome affea 
précipité , ne lui avoir pas permis; 
d’emmener beaucoup de monde aveu, 
lui pour le fervir il n’avoit alors 
qu’un jeune homme de quinze ou 
feizeans,.dont il ne tiroir, pas grand: 
fecours,. v 

Ce font toutes ces circonftances* 
qu’on voit dans la préfacé qu’il a mii^ 
fe-à la tête de cette traduétion dç- 
diée àÜrface même J il lui promet aii- 
plûtôt le Deuteronome, n.Dieu lui 
en donne le mayen j. c’eft à. dire lî 
ia famé le lui permet ^ Mais nous 
n’avons aucune marque que Rufin ait. 
'fait cette- tradu^ioh. Il commença 
dès lors à- devenir hydropique : Et. 
cette maladie l’ayant fait traîner dui» 
mit. q^uclqpes. années. elle, l’enlevît 
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etsfîn de ce monde comme nous le di- 
Bons dans la fuice,. 

L’ouvrage fur les Nombres eft di- 
vifée en homélies, & Monfieur /».i4r. 
Valois en a donné depuis quelque 
.tems la préfacé qui écoit perdue : 

Mais il^ ne faut pas fe perfuader que ’* 

ces i 8 . homélies contiennent tome 
l’explication de ce livre laim. Orige- 
ne prenoic tantôt un chapitre &tan-r- 
tôt un autre ,, félon que le teras & les . 
befoins fpirituels des personnes qu’if 4 - ' 
dirigeoit l’éxigeoient ,, tout ce qu’aî' 
pu faire R-ufîn eft de ranger tout celai 
par ordre , d’y faire trouver une fuite 
& une liaifon' conforme au texte de' 
i’Ecriture, ce qui n’empêche pas qu’il! 
n’y air encore, des vuides , & plu^- 
^ ^iâeurs endroits qui< ne font point ex^ 
't^plique*.. 

J, Ce fut. là le dernier ouvrage q^Vif 
fortit de la plume de ce grand hom- 
me. Le refte de fes jours ne fut plus'. 

* qu’un tiftu de douleurs & d’amertu- 
mes. Son corps devint enflé Thy- 
dcopifie dont il avoir été menacé fe 
déclara fl ouvertement & avec des 
circonftances fl fâcheufes , qu’on vit 
bien que le.mal étoit fans remede., de 
oe dévpit glus penfei au voyage 
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d’Orieht qu’il devoit faire avec Aïè- 
lanie &: toute fa famille pour y finir , 
fes jours. 

Son efprit fouffiroit encore plus- 
que Ton Corps.- Les nouvelles de Ro-- 
me & d’Italie étoient de jour en jour- 
plus fâcheufes j les malheurs des par-- 
ticuliers , & les calamitez publiques» 
augmentoient ; on ne voyoit au ciel &■ 
en terre que des pronoftiques cer-- / 

' tains du renverfement de la capitale- 
■ , de l’Univers , qui pourroit entraîiler 
èc^^oGe't^^ foi la ruine de tour l’Entpire,- 
. phiioff] /^.Plufieurs eclipfes de Lune , une du' 
n.c,-7.idat,:So\e\\ , des grêles d’üne grofièur pro- 
fa(l. liil. digieuie, des feux en [’air, une comete* 
K»tp. to. ^'rnonfttueufe J & d’autres évenemens . 
£>Si-7‘ femblables avoient -jette la frayeur 

dans les efprits , & étaient regardez^^^, 
comme autant de préfagés des maux^ 
dont on éroit menacé. C^i auroit p^! 
ne pas être allarmé de tant de' cho- 
•'fes fi extraordinaires ? Les perfonnes- 
les plus fages & lés plus éclairées 
comme étoit Rufin , y trôu voient une- - . 
ample matière de réflexions accablan- 
tes. 

- L’état oiï il étoit fit juger a fès 
amis que la maladie traLneroiten Ion-* 
gueur , & qu’il pourroient: ainû ^ - 
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voir le tems de vaquer à leurs' affai- txll to.x.fn 
res , c’eft ce qui les détermina de paf- 
fer en Afrique où ils avoient des ter- 
res. Albine , Pinien &c foh époufe fi- 
rent le voyage , & s'arrêtèrent pre- 
mièrement àTagafté, enfuiteà Hip- 
pone, où il leur arriva bien des avan- 
tures^ui ne font point de cette hiftoi- 
re , mais que l’on peut voir dans les= 
lettres de faint Auguftin.. Melanie fp» 

^ rèfta auprès de Rufin , pour le con- 
foler & lui rendre toutes les alïîftan- 
ces dont il avoit befoin dans le cours 
de fa maladie;. Il paroît que fon pe- 
tit fils Publicola= étoit avec elle.. • 

Enfin^ l’année 410. qui étoit celle 
oà Dieu; avoir réfolu d^abandonner 


xxri.: 

Rome ajfie— 


% 


.Rome la fureur de fes ennemis 
rriva. Attale qui confervoit encore fois- 
on ombre d'empire , voulut faire un 
CbnfuI au commencement de cette 
année. Il nomma Tertulle , c’étoit un' 

Payen : & en prenant pofleflion de T/ 7 /, io. f-, 
cette charge , il renouvella toutes les p» 
anciennes ceremonies des Gonfuls 
Payens les plus facrileges , ce qui mit 
le comble aux crimes de cette mal^ 
beureufe ville , la feule dans tout 
rEmpire.qui reconnut Tertulle pour 
^^jEUiful ^ de qüi appuià de Con aidt^ 
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de fon fafFiager élévation de cet Ido-^ 

lâtre; ' 

La famine dont elle- étoir affligée y. 
parce que fon nouvel Empereur n’a-- 
voic pas pris les rnefures necefTaireS’ 
;W.pour fe rendre maître dç l’Afrique ,, 
robligea à faire afTembler le Sénat 
poiir voir quel remede on ypourroit 
; ^apporter. Le peuple écoit réduit à de" 
figrandès extremiteZjqu’aprés n’avok 
‘ .vécu que de châtaignes durant toute’ 

’ 'v .fannée précédente , ihfe vit obligé de 
demander au commencement de celle ' 
cy , qu’on fixa le prix de la chair hu- 
maine , & quelqu’uns pour prolonger 
leur miferable vie furent contraints' 
d’en manger : La famine étoit encore' 

’ plus grande que pendant le fiege de' 

. , 4*08. l’avis de prefque tous les Sena»* 
teurs étoit d’envoyer incefTammeflp 
des Gots en Afrique afin de s’en fai- 
flr., & Alaric qui appuyoit cet avis^ 
promettoit avec cinq ou fix cent de 
fes gens feulement de- l’emporter»- 
Mais Attale que Dieu vouloit détrui- 
re s’opiniâtra à ne point vouloir Ce- 
ftervir des Gots pour cette guerre, 

& le fit conclure par le Sénat , ce 
.qui irrita Alarfc à un tel point , qu’é- 
pnt retourné àTon camp prés -de Pot- 
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tb , il’ fe faifîc de ce phantôme d’Em-Sofr./.-/. 
pereur,& après l’avoir dépouillé -de la '®* 

. pourpre & de toutes les marques de 
la dignité impetiale , il le fit revêtir 
d’un habit d’efclave le montra 
en cet état aux Romains , pour leur 
apprendre qu’il étoit leur maître , 

& qîi^il. leur donneroit toujours 
..pour Empereur ‘celui qui lui plai- . 

’ joir. 


On crut alors qu’Alaric s’alloitre* , ' 
concilier avec Honorius en lui facri- ; ‘ 
fiant Attale , & que ce malheureux' 
fèroic la viétime de cette paix. Je croi 
efFeélivement que c’étoit fon deflein , 
car il partit avec toute fon armée fort 
irrité contre les Romains , & s*ap- 
^prochajufqu’à un lieu nommé les Al- 
^jpes à trois lieues de Ravenne. On fit ^ 
de part ôc d’autre quelques propofi- 
tions d’accommodement; mais Dieu- 
qui avoir réfolu la perte des Romains 
permit que Sarus (a) qui étoit avec 
■ un corps d’armée dans la marche- 


{ a ) Off croit que ce Sarus. êtoU Payen tÇ^qut 
p^our ce fujet Honorius n'avoit pas voulu lui don- 
ner le commandement de fes armées. Du reflè > 
grand ennemi à' Marie ; il paraît quil était aujp^ 
fort méconteni d'HansrimAxid^ to,.l%EmpermSf 
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d’ Ancône , voyant que la paix luf 
feroit -préjudiciable ,.alla à Timpror 
vifte attaquer les Gots,dont plufieurs- 
furent tuez j. ce qui mit Alaric dans 
une telle colere , que s’imaginant 
qu’Honô'rius fous prétexté de traiter 
de la paix, vouloir lui drelTer des em- 
bûches , tourna à, l’heure même con- 
tre Rome , & rétablit fon fantôme 
d’Empereur , comme s’il eût voulu re- 
prefenter une comedie & joüer l’Em- 
-pire Romain fur un theatre,en établi f- 
fant & dépofant cet homme, le re- 
Cabliirant& le dépofant erreore, pref- 
qu’en'moins de tems qu’on ne le peut? 
dire -, car tout cela fe.fit en moins de- 
dix- huit mois. • - 

Ce fut ici ou l’aveuglement des- ^ 
Romains parut & où l’on vit que^^' 
Dieu les avoir livrez à un fens reprou- 
vé J car dans l’état déplorable ou ils-, 
étoient réduits , que pouvoient-ils 
faire contre une puiflante armée con- 
duite par un iî vaillant Capitaine ?Au- 
lieu de s’accommoder avec lui , ils- 
lui fermèrent les portes & l'oblige- 
rentd’affieger la ville pour la troifié- ' 
me fois. 

pifi. Cette maîtrelTe du monde , dit un an- 

.De- cien , fut alors dans la. deiniere. cour 
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Vernation & faifie de frayeur au bruit 
des trompettes & des cris des Gots». 

Que lui.fervoit en ce moment toute 
la-fplendeur de fa noblelTe îQjelle dif- 
tinétion faifoit-on des perfonnes qui 
étoient dans les dignicez & dans les 
charges ? La crainte avoit tout mis , 
dans la confuûon & dans ledefordrc,. 
L’on, n’entendoit dans toutes les ^ . 
maifons que gémiflemens & que 
pleurs J tout trembloit également,, " 
maîtres & efclaves ; tous- n’avoient: - ' 
devant les yeux qu’une même ima- 
ge de la mort ; Si ce n’eft que cette.- 
mort paroilToit encore plus terrible- 
à ceux qui avoient plus joüi des plai- 
firs & des commoditez de la vie. Mais, 
il étoit réfolu dans- le confeil d’em 
’^ut que ces fuperbes vainqueurs dû- 
monde qui s’étoient rendus indignes; 
d’une plus longue protedtion du Ciel, 
après avoir perdu leurs rïchelTes dans, 
le premierfiege, & leur honneur dans 
le fécond , perdiflent la vie même- 
dans celui-cy , puifque ces premiers 
châtimens , n’avoient de rien fervi 
pour leur amendement. 

Rome, dit fâint Jerome, périt par . 
la faim avant que de périr par 1 épee, 

&.Ü n’yrejfta £ref^ue plus peifonne 
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, que Ton put réduire en fervitude.I.a- 
lage qu’infpiroit la faim porta les ha- 
bitans jufques à manger des viandes- 
abominables. Ils fe déchiroient les- 
uns & les autres pourfe nourrir j ôc 
l’jon vit des- meres qui né pardonnè- 
rent pas même aux enfans qui pen- 
doienc à leurs mammelles.-, faifant 
ainfi rentrer dans leur fein ceux qui 
. en étoient fortis peu de tems aupa- 
— ' ravant. 

Srjtril Enfin la nuit du 14. d’Aouft 410.- 
Saccagemevt ville fut emportée après fix mois- 

hoalTap. ^ jrahifon de quel- 

a eft noc- Romaias^ qui s’entendoient avec 
te cecidit Alaric j {h) & l’on vit alors ce qu’il 
«lurus , y a de plus affreux dans le faccage- 

^IHusnodis Cardinal Baronius^fUivi de quelques au^ 

6. _ „ . teursi ne peut umvenir de la longueur de ce [t 

ih'd foibles raifons. dont il fe fert font ajf^ 

lien déimfics par la note 18. de Mr, de Till.to. 
S. des Empereurs p.Bio. U eft. certain que Rome 
fin ajfiegée pour la J, fois peu de tems après qu'At^ 
taie fut depçfé j or on voit par la loi d'Honoriuy 
du 1^. Fevr. 410. qu Vitale étoit déjà depofé., 
ainft Fon peut Croire que dés le mois de Mars cettt 
ville avoit été ajfegée, 

(b) On convient de la trahîfonpar le témoi- 
gnage de So\o. I.9.C. mais il efi difficile d» 
dire qui en fut^ l'auteur. Procope l'attribué à 
quelques Dames Komaines^\yoy* TilU not..)o> 
fur Hemius.y , 
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înent d’une ville abandonnée à la 
•fui eur , à l’avarice J & à la lubricité ^ 

■d’un fuperbe vainqueur. D’abord on 
4 ît main balTe fur tous ceux qu’on 
trouva en armés : Et le nombre des 
morts fut grand que non feulement 
on né pouvoir plus pafler par les rues, 
mais qu il netoit pas meme poUible 
de les enterrer. 

Le fuperbe Palais qui portoit le Procop. de 
nom de Salufte , 6 c la plupart de ces 
beaux édifices qu’on regardoit avec* 
admiration , furent confumez par les ‘ " 
flammes ; aucun bâtiment ni parti- 
culier ni public ne demeura en fon 
entier , de forte que la plus grande 
partie de la ville fut réduite en cen- 
dres. C’eft ce qui faifoit dire à Pinien 
.époux de la jeune Melanie , qu’il a- ’ 

Toit beaucoup d’obligation aux Gots , • ^ ^ 

& que fans eux il n’auroît jamais pu ' 
vendre fa magnifique maifon. Avant 
le fiege , perfbnne ou n’en vouloit 
ou n’en pouvoit donner le prix qu’elle 
valloit , mais après que les Gots eir 
eurent con fumé une partie par le feu , 
il .trouva plus facilement à s’en dé, 

U 1 -Il Kier.fu.p 
On permit aux Soldats de piller 50-^,/. 9. c, 

par tout , & d’emporter toutes les 9. 
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TichelTes de ces maifons qui reiffer- 
moienc les dépouilles de tant de Pro- 
vinces. On voit par l’hiftoire de fainte 
Marcelle à quel point d’inhumanité 
l’avarice portoit ces barbares envers 
les perfonnes les plus venerables» 
Beaucoup d’autres fouffrirent comme 
elle destourmens horribles pour dire 
où étoit leur argent. Il en coûta la 
vie à plulîeurs qui alTuroient n’avoir 


Àug.inlulU , & on en vit quelques-uns qui 
l. 4. r. J. par une force extraordinaire que l’a- 
varice leur infpiroit ne purent être 


Irl. de Civ. 
1 1. c. 


contraints par toutes les tortures ima- 
ginables à découvrir leurs tréfors. 

La pudeur ne fut pas plus épargnée. 
Grand nombre de filles , de femmes , 


& même de Vierges confacrées à J. C, 
furent deshonnorécs. Il s’en trouva. 


SoT^om. U 9. pourtant quelques-unes que leur vel^ 
c. 10 TîlUt. tu fit refpeéter. Un jeune Officier de 
s. p. l’armée d’Alaric , charmé de la rare 
F.curi.l.it. d’uno Dame Romaine , entre- 

prit de lui faire violence ; & comme 
cette Dame qui étoit Catholique lui 
réfiftoit de toute fa force, il tira fon 
épée & la menaça de la tuer , il lui en 
donna même un coup fur le col. Mais 
parcequ’il l’aimoit& qu'il ne vouloir 
pas lui faire beaucoup de mal , il ne 




■D E 
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la frappa que legeremenc. Cependant 
>elle fe vit bientôt toute couverte de ^ 
fon fang : mais au lieu de s’en éton- 
ner , elle lui" préfenta fa tête, afin 
-qu’irachevât de la tuer , aimant mieut 
mourir fidele à fes devoirs que de fur- 
vivre à la perte de fon honneur. Le 
jeune homme aiant fait inutilement 
de plus grands efforts qu’auparavant j 
admira enfin la vertu de cette fem- 
me , & la prenant par la main il la ' 
conduifît dans un lieu de feureté , la 
recommanda aux gardes , & leur 
donna fix pièces d’or pour fa nour- 
riture , jufques à ce qu’elle put être 
remife entre les mains de fon mari. 

Il parut vifiblement quelaprifede 
Rome étoit un châtiment ordonné de^’ ^^* 
Dieu pour punir les pechez de fes 
♦ habitans , puifqu’il voulut faire lui- 
même ce que les hommes qui étoient 
les miniftres de fa colere ne pouvoient 
éxecuter. Il n’étoit pas en leur pou- 
voir de brûler des poutres d’airain , 

& de renverfer de grands édifices 
bâtis de la maniéré du monde la plus 
folide : Mais en même tems que ces 
barbares pilloient la ville , les fou- 
dres détruifoient ce qu’elle avoit de 
plus beau j les tonnerres tomboienc 
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iur fes tâtîmens les plus magnifiques, 
\ ^ fur fes ouvrages les plus -prétieux. 

^ De tant de belles ftatucs de maibre 
xju’une miférable fuperftitîon avoit in- 
ventées, pour réprefemer des hom- 
mes ou des faux^Dieux,& dont les 
places publiques étoient remplies , il 
n’y en eût pas une qui ne fut réduite 
en poudre parles éclats du tonnerre : 
^ ^ Si bien qu’on eût dit que le ciel & 

c ^ etoient armes en meme tems 

deüv. l. u pour faire paroître dans Rome le plus 
c.i.&Jeq. affreux de tous les fpeétacles dont 
rhiftoire ait jamais fait mention, Oa 
ne fqavoit où fe réfugier pour fe met- 
tre à couvert ou de la colere du Ciel 
ou de la fureur des Barbares ; fU’on 
évkoit l’un , on ne pouvoir échaper 
à l’autre ■ _ 

Il eft vrai qu’Alaric en abandon^, 
liant cette malheureufe ville au pil- 
lage de fes foldatSjleuravoit ordonné 
d’épargner le fang autant qu’il fe 
pourroit , & fur tout de ne pas tou- 
cher à ceux qui fe refugieroient dans 
les lieux faints ; principalement dans 
les Eglifes de faint Pierre & de faine 
Paul , comme celles qui méritoient 
le. plus de refpeél , à caufe des tom- 
beaux des SS. Apôtres. Il paroît même 

qu’ils 

. * 
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fju’ils avoienc ordre de fauver tous 
les ferviteurs dejcfus Chrift , en quel- '' 
que endroit qu’ils fe rencontralTent : ' 

Témoignage autentiquë de la pieté de 
ce Prince , tout! Arien . qu’il étoit ; 
mais qui ne Tçait que de tels ordres 
font toujours mal executez que le 
Soldat animé au pillage , les oublie fa- 
cilement. D'ailleurs qu’eft ce que 
deux Eglifes pour fauver cette multi- 
tude innombrable de peuple qui étoit 
dans Rome , & qui ne fachanc peut- ‘ . 
être rien de ces ordres d’Alaric , ai- ' 
moit mieux pour la plupart refter 
dans leurs maifons aün de tâcher d’y • 
confetver ce qu’ils y àvoient , & d’é- 
teindre le feu quem y pourroit met- 
tre , que de^’expoferàune mort cer- 
taine ;en traverfant la ville au milieu 
.Ükine armée ennemie, pour aller dans 
les tenebres de la nuit chercher un 
azile incertain? Les foudres & les ton- 
heres qui retentilToient de toutes parts 
les rendoient encore plus timides , & 
les teflerroient plus étroitement dans 
leurs maifons. Ainfî malgré toutes ces 
précautions , le carnage fut grand £ 
le pillage extrême , les violences i- 
nouies j le feu , l’épée , & les chaî- 
nes partagèrent toute la fortune de 
T'o?ne /. , • S 
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Fbiiofi.bifi. ces fuperbes dominateurs du#mondtf 
Fcclef, /, », avoienc refifté à tant d’ennemis 
depuis prés de, douze cent ans que leur 
ville fubfiftoit viélorieufe & maîtrelTe 
de tant de peuples , elle fuccomba 
enfin fous les armes d’un Got qui ne 
fe pouvoir pas dire poffelTeur d’un 
pouce de terre. Peut on ne pas recon- 
noître en ceci le doigt de Dieu , & les 
marques vifibles de wtoute-puilTànce, 
qui le fert fouvent des plus foibles 
infttumens pour vanger fa querelle 
& punir l’audace des hommes réfrac- 
taires àrfes loix ? 

On vit encore dans cette occafîon 
qu’il (c ait imprimer quand il veut, 
dans les cœurs les plus barbares, le 
• , ' , J, refpeél: qui eft dû aux chofes faintes , 
civ.c» 4. ^ arrêter lorlquil lui plaît ce q\^ 
Orof. Lj-cAb. cupidité & les autres paffions des 
i^f.Fleun.l. hpmmes ont de plus violent. Au mi- 
lieu de dette horrible confufion où 
l’on étoit alors , tandis que les enne- 
mis couroient de tous cotez par la 
ville , au0i infatiables du fang des 
Romainsque de leurs richeflès,un des 
principaux de l’armée d’Alaric entra 
dans une maifon qui apparienoit à 
J’Églife, & y trouva une Vierge con- 
sacrée à Dieu , déjà un peu avancée 
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jeu âge. Il l’aborde allez civilement, 
^ lui demande fon or & fon argent. 
LaVierge , fans s’étonner, lui répondit 
qu’elle en avoir beaucoup ,& qu’elle 
alloitlui montrer. En effet, elle expofa 
à fes yeux de li grandes richelEes , que 
le barbare fut étonné du nombre , 
du poids &c de la beauté de tant de 
vafes prétieuK dont il ne fçavoit pas 
même les noms. Ce que vous voyez , 
lui dit-elle , font des vafes facrez qui 
appartiennent à l’Apôtre faint Pierre. 
Prenez- les, fî vous êtes affez hardi 
pour le faire ; mais prenez bien gar- 
de au compte que vous en rendrez à J 
Dieu, pour moi j’en ferai déchargéé;^-^ . 
îi*étant pas en état de les garder coW 
tre vôtre violence. 

Des paroles fi pleines 4e foi trou- 
TCrent dans l’ame de ce barbare quel- 
que crainte de Cieu , & lui imprimè- 
rent un tel refped pour ces tréfors 
facrés, que n’ofant y toucher il fit' 
avertir Alaric de tout ce qui Ce, paC- 
foit. Ce Prince commanda auflî-tôc 
qu’on reportât tous ces vafes facrés 
dans l’état qu’ils étoient à la Bafilî- 
que , & qu’on y fit conduire en même 
tems fous une bonne efcorte cettô 
Vierge fi genereufe , avec tous 'le? 
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Çlirétiens qui fe pourxoient joindra 
elle. Cette maifon étoit éloignée de . 

'* 'J’Eglifedefainj Pierre , en forte que 
c pour y aller , il falloir traverfer toute-, 
la ville. AinG ee tranfport des vafes 
facrez fût un fpeétacle de une pompe 
magnifique. Ils étoient portez tout 
découverts fur la tête , par autant 
de perfonnes qu’il y avoir de vafes , 

& des deiix cotez marchoient des Sol-- 
dats l’épée à la main pour les efeorter. 
Au bruit de cet événement une inl 
^ini té de Chrétiens fortirent des lieux 
où ils s’étoieht cachez & fe joigni- 
jjent à cette pompe. On vit même 
dans cette ^ occàfion des payens fe 
mêler parmi eux pour fauver leur 
vie, à la faveur d’une religion qu’ils 
avoient intérieurement en horreur , 
plus il s’amaifoit de Romains pour 
virer la mort, plus Tes barbares s’em- 
preflbient porir les defFendre : Les uns 
ôc les autres mcloienc leurs voix,, 
pour chanter des hymnes à Dieu ; 

& au milieu du fac de la ville , on fai- 
foit retentir des aélions de grâce à ■ 
Jefus-Chrift , qui fauvoit avec tant 
de gloire ceux à qui il avoir réfolude 
toute éternité de faire miféricorde 
4^ns une OÙ il feprbloic quç 
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îe; Soldat viélorieux fut incapable d'é- 
coûter toute autre loi que celle de fon 
avarice & de fa fureur. « 

. ^En effet, dit S. Auguftin , celui qui ^ 
ne voit pas que toutes ces merveilles 
doivent être attribuées au nom ado- 
rable de Jefus-Chrift eft un aveugle ; 
celui qui le voit &: n’en loite pas Dieu, 
çfl: un ingrat, & celui qui ne veut pas 
qu’on l’en loüe <^ft un infenfé. A Diea 
' ne plâife -, continue ce Pere , qu’aucun" • 
homme fage donne l’honneur de ces 
chofes fi fuprenantes à des barbares 
âufïi cruels qu’étoient les 6ots. Non 
celui qui a infpiré la crainte à de* 
âmes fi farouches & fi inhifEnaines 
qui a arrêté leur brutalité’ , qui les 
a amollis d’une maniéré fi admirable 
^ cft le même qui a dît long temsau- 
pafavant par fort Prophète: Je châ- 
rirai mon peuple par la verge , & 
j’envoierai mes fteaux pour le punir 
de fes péchez ; mais je ne retirerai 
point ma miféricorde de deffus lui; 

Il voulut donc punir les Romains de 
cette forte , ne les châtier qu’avec 
miféricorde , & ne leur pas faire fen-* 

.tir fa colere dans toute fon étendue: 

Car ce fut ce grand nombre dé peru 
ibnnes qui furent fauvées par l'azile^ 


r- 


/■ 
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Se^o.l, >*qa’AIaric avoir accordé aux ÊalifeJ 

^ Q « A ^ 

*'* ■) de S. Pierre & S. Paul, qui repeupla 

^ la ville, & qui empêcha que cette 
' ' , capitale du Monde ne périr entière- 
ment. 

Après trois jours & trois nuits de 
, carnage, on celTa enfin ‘de tuer, de 
piller , & de brûler. Les Gots étoient 
fl chargez de butin qu’il ne fçavoienr 
même qu’en faire. Un nombre pref- 
que-infini de perfonnes de tout âge ^ 
e%lcK ' .de toute condition , & de tout fexe , 
Bato.an, .effraïez de la prife de cette ville, de" 
la fureur des ennemis , & des pertes 
.irréparables qu’ils venoient de faire ^ 
foctirent de Rome oû ils ne pou- 
voient plus fubfifl:er , & fe refugie- 
,rent en divers endroits. Les barbares- 
lailferent fortir tous ceux qui le vou- 
lurent J leur donnèrent efcorte , & les* 
aidèrent même à emporter le peu de 
bien qui leurreftoit', moyennant une- 
petite récompenfe. Les uns fe reti- 
rèrent dans les illes voifines , d’autres, 
s’en allèrent plus loin ^ toutes les 
Provinces fe trouvèrent pleines de 
•perfonnes que la crainte des barbares 
& l’amour de la pudicité avoient ban- 
nies de Rome ; on voyoit encore l’an- 
née d’après arriver tous les jouis à 
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' Êethléem des hommes & des femmes^ 
de la première qualité, qui apres avoir . 
vécu dans l’abondance des richefles é- ’ 
loient obligez de mandier ce qui don- ‘ » - 
na à S.Jerôme,une ample matière d’é- '• 
xercice de patience & de charité. Ce . 
trifte fpeétacle lui fit tomber la plu- 
me des mains , & abandonner l’étude 
pour joindre fes larmes à celles de 
ces malheureux ; S, Auguftin en fit 
de même ,& la nouvelle de ce defaf- Aug.deV'b- 
fre qui fut bientôt portée par tout le 
monde, apprit aux mortels ce que c’é- 
toit que d’irriter la colere de Dieu 
par Tes péchez , & de fe rendre in-' 
fenfible à fes avertilTemens, 

Comme il ne redoit plus rien dans 
Rome qui put arrêter les Gots , ils 
en forcirent au bout de fix jours , [a) 

ne daignant pas mêmey lailfer gar- , 

T ,1 ^ ^ /" ChrofJ.Mar 

niion. Ils crurent que cette precau- ^ 


c. U 


XX IV. 
Aiut'ic ri 


[i) La chrovique de MarceUln , qne Monteur 
Tleuri a fuivie , dît qajllaric demeura fix jours 
dans T{pme , C? Orofe.en deux endroits dit po~ 
finvement qu i! n’y refta que trois jours. Cela 
eft conjirmé par le témoignage de Godefroi & de “ 
Cedrenne qui apurent qu'Alark en fortit le •vingt<* 
^xiéme d’Aoufi. Pour accorder ces auteurs , nous 
eroyonsqu’ Alaric prit les devants, & qu’une par^ 
tie dejés troupes y refia encore trois jours aprét 
tui- 

S üiji 
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\ tion écoit inutile pour garder des maw 
•V fures , des ruines, des bâtimensàde- 
^ mi-brulez & une poignée de Ci- 
ï ,> ' toyens à qui ils laifïbient à peine de: 
g - couvrir. Trois jours aupara- 

i» 19. /* avoir pris les, devants char- 

7-c.i9. - richeffes immenfes , ôc fuivr 

d’une infinité d’illuftres Captifs qu'il, 
c^^^cnoit , parmi lefquels ii y avoir: 
i- 1. c. 14. plufieurs Chrétiens , entre autres Pià^- 
cidîe fœur de l’Empereur Honorius. 

_ - Ilpaffa dans laCampanie où Tes troii- 
' pes pillèrent Noie ; Et ce fut dans ceti 
te occafion que famc Paulin qui en 
‘*1'* «tK priete à. , 

t.ziv Dieu : ieigneur , que je ne fois pas 
tourmenté pcpur de l’or & de l’argent 
éarvous fçavez où font tous mes biens; 

Il les avoir efFeéïivemenc diftribuez 
aux pauvres: mais cela n’empêcha 
pas que ce faint. homme ne fut pris 
dans fa ville par les barbares., ôc em- 
mené captif. 

Htmteînu- De Noie Alaric- s’avança jufques à 

pSenrt vis-à-vis de la Sicile , Sc 

eile, *“ Rufin qui tout incommodé qu’il étoit 

^ a ) Rhege > en Italien Reggie » eft à préfent la. 
fécondé Ville de (état de Modene avec Evêché 
/iiff'ragant de Bologne. Après avoir été ruinée oar. 
les Qets , etie fut repatée par Charlemagne.. ^ 
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travailloit encore à fa traduilion du / 
livre des Nombres, nous alfure que de ( 
fa fenêtre, il voyoic le feu que l’en- ^u^n.pnf^ 
nemi barbare allumoic pour coï\Ç\i~inltum> a~ 
mer cette ville. Le delTein des Gots ^'^^ VaUf. 
étoit de paflTer en Sicile , afimques’en 
étant emparez ils puflent de là fe ren- 
dre maîtres plus facilement de toute 
l’Afrique. En effet, Aîaricpour éxe- ^ - 

curer ce projet avoir déjà rait fgmandi de 

quer une partie de fon armée : Mais f- 

ceux qui tentèrent le palTage furent 30. 
attaquez d’une fi furieufe tempête , 
qu’ils périrent tous miferablement à 
la vue même de ce Prince, qui en con- 
çut un mortel déplaifir. 

Il fut quelque-tems aux environs de 
Rhege pour délibérer fur le parti qu’il ^ 
prendroit ; mais comme il femble 
qu’il n’étoic au monde que pour hu- 
milier la fuperbe ville de Rome, &en 
châtier les habitans , il ne lui reftoir 
plus rien à faire en cette vie j il étoit 
tems d’aller rendre compte à Dieu des 
crimes dont ce fouverain Juge avoit. 
voulu fe fervir pour punir ceuj^des 
autres ; une mort fubite l’emporta , 

& fes Gots l’enterrerent au milieu 
d’une riviere (a J qui eft au pays de 

(a I Cettf rivière f’itppelle üHjmd'hn^ 
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TAbbruzze. Tout cela fe palïa avant 
•\ la fin de l’année 410, 

Alors tous ceux qui avoient ajoûté 
paroles & aux inftrudions de 
la bienheureufe Melanie,& de Ton 
fageDirecteur, rendirent de très-hum- 
bles agirions de grâces à Dieu qui par 
leur délivrance miraculeufe du fac de 
Rome , & par un fi épouventable 
changement avoir contraint les plus 
* incrédules de reconnoitre q,ue tous les 
autres étant réduits à une déplorable 
fervitude, & regrettant inutilement 
, ' d’avoir rejetté les avis qui pouvoienC 

leur procurer le falut , il n’y avoir 
que les feules familles [a ) qui avoient- 
confacré leurs peifonnes& leurs biens- 
à Jefus-Chrift , par rcntremife& par 
' le zele de ces faintes âmes, qui fe fuf- 
fent fauvées du naufrage. 

X X V. Rufin ne fur vécut pas long-tems 
Mort de tant malheurs. Tout occupé des gra- 
ces & des rpilericordes que Dieu lui 

tin , h. deux lieues de Cofenxe , dans lu Calabre 
Citerieure ,, nommée autrefois i'Abrwt^e, 

{.if^Ontre la famille de Melanie qtti faifoit 
pliifieurs branches , il y en avait encore d*autrer 
des plus illufires. Saint ferome dans fon épitre Si 
fait mention de Probe , de lulienne fa bru > &' 
de 1>emetnade fa petite file^ 
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avoir faites , en le tirant par une efpe- 
ce de miracle du fae de Rome & de 
la furie dès barbares , pour lui donner 
le moyen de mourir en paix , il ne 
penfoit qu’à en remercier fa divine 
Majefte , & la prioit fans celTe de le 
tirer au plûtôt de ce monde , pour ne 
pas voir davantage de Tes yeux une 
defolation fi univerfelle. 

■ Son mal s’augmentoit de jour en 
jour ; mais il lui laifibit une parfaite 
liberté d’efprit dont il fe fervoit pour 
s’élever à Dieu , & foûpirer après 
l’éternité bienheureufe. Tous fes 
amis , & particulièrement MelanieôC 
fon petit-fils fondoienten larmes au- 
près de lui mais le malade les con- 
foloit par certe ferme efperance que- 
fa foi lui infpiroit , qu’ils feroient 
j^iemôc réunis tous enfemble dans 
le fein de Dieu , où rien ne feroit 
plus capable de les feparer.Çnfin vers 
les premiers jours de l’année 411. ( ^ ) 

( a ) Comme il efi certain par la Préfacé de Km- 
fin Jur le livre des Nombres yqu'il vivait encore 
lorfque Alaric mettait le feu à la ville de Rhege > 
^ que Mejfteurs deTilfemont& Fleuri convien- 
nent que ce ne fut que fur la fin de ^ année 410.. 
t*eft ce qui nous a obligé de mettre la mort de Ru-^ 
fn au commencement de quoique la plupart 
des aifiorienf Id mettent en 41a». 


« 
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il expira avec une paix & une tran^ 
quillité parfaite „'qui étoient les fruits 
■) de cette vie (ainte & fans tache qu*il 
avoit toujours menée, de l’aveu mê- 
me de fes ennemis. Il pouvoit avoir 
, . alors 70* ans. 
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tourne h le- Melanie , apres lui avoir ferme les 
rufaienui!' y yeux & tendu les derniers devoirs ,, 
meurt. s’embarqua avec fon petit fils, pour 
H//?. Lauf. retourner à Jerufalem , où elle abor- 
fupr.TUl.to.'àia. fort heureufement , & quarante 
X. p. 6ii. jours après elle alla elle- même rece- 
voir dans le ciel la récompenfe de 
tous fes travaux , & de ces charités 
abondantes qu’elle avoir répandues 
à pleines mains fur tous les pauvres 
deJefus-Chrift ; laiflant après elle une 
odeur de fainteté une réputation 
qui fera toujours ptécieufe aux yeux 
de Dieu & des hommes, L’Eglife 
r/g, art.li. Grecque en fait la fête le S®, de juin , 
qui fut peut-être le jour de fa mort, 
*éc les Mârtyrologes Romains en font 
mention au 7. & au zi. de Janvier. Il 
eft difficile , dit Monfieur de Tille- 
mont, de ne la pas reconnoître pour 
une Sainte , après les loiianges qu’elle 
a reçues de faint Auguftin & de faint 
Paulin dans les dernieres années dé: 
fa vie.. 
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Pour Rufin , il eft certain qu’il fut re- 
jgretté de tous ceux qui le connoif- 1 
loient , fi on en excepte S. Jerome qui 
ne l’avoit point épargné depuis fa der- r///. 
niere maladie, & qui l’épargna enccfre/'. 316. 
moinsaprésf|^nort.Il en apprit lanou- 
veilelorfque dans lespremiersmois de 
l’année 411. il compofoit Ton Com- 
mentaire fur le Prophète Ezechiel ; & 
il ne put s’empêcher delaifler couler *- 
dans la préface ce trait fatyrique qui ^ 
ne lui fait point d'honneur. «L’hv- et . 

dre a plulieurs tetes , dit-il , a enhn « 
celfé de fifler contre moi , &c ce fcor- « 
pion eft enfin couvert de terre « 
dans la Sicile avec Encelade & Por- « 
phire. « 

Dans une lettre qu'il écrivit cette Vf, , 
meme anneea un jeune Moine de les 
amis, il lui mande , qu’il ne failoic - 
pas s’étonner qu’on eût vû depuis peu 
un homme s'enrichir de toutes les 
charités d’une ville fous prétexte de 
prendre foins des pauvres , parce qu’il 
ne faifoit que fuivre l’éxemple de fon- 
maître ( Rufin ) lequel durant fa vie 
avoir fait fon tréfor de la faim des 
pauvres , & confervé au grand mal- 
heur de fon ame , ce qu’on laiflToit 
pQi^r foulagei les miferables , donc les 


Digitized by Googlc 


4j.li La Vie 

\ cris étant enfin parvenus jufques an 
trône de Dieu avoient rurmünté fa 
patience , & obligé éa juftice à en- 
voyer à ce nouveau Nabal un Ange im- 
pitoyable lui redemander Ton ame. 

On voit dans cette meme lettre une 
fatyreaffreufe qu’il fait^e l’interieur 
ôc de l’exterieur de Rufin. Il faut croi- 
re que le Saint a fait penitence de 
ces excès , & qu’il a gémi devant Dieu 
de s'être laifle aller à dés relTentimens 
fi vifs contre une perfonne qu’il avoit 
honorée fi long tems de fon amitié , 
& qu’il avoit regardée comme 
Saint & comme un parfait mo- 
iJele de pieté dans la vie religieufe , 
cdllonnt. ^ya^t leur rupture. Ainfi laifiant à 
part un témoignage fi fufpeéb, voyons 
ce que les auteurs definterefièz, tant 
anciens que modernes , ont pen- 
fé de la vertu & de l’érudition de 
Rufin. 

XXVI, Pallade qui écrivoit neuf ou dix ans 
Cf après fa mort , l’appelle un homme 
d’une ame& d’une pieté très relevées, 
moit, extrêmement grave , toujours égal 
conduite , le plus doux & le 
f. u8. plus éclairé de tous ceux qu’il eut 
c rd I connu. 

mrn.UTç. Ca/îieii le nomme un modèle de la 



DI Rufin. Liv» JV, 4î| 

ï^hilGfophie ^chrétienne , un homme ./ 

^ui ne tenoit pas un rang méprifable 
parmi les Dodeurs de l’Eglife, /- ‘ 
Gennade dit , qu’il faifoit une partie Gtn*t. 

.des plus conûdérables des SS, Doc- 
vteurs qu’il y eut alors dans l’Eglife j & 
faint Sidoine lui donne le même rang. sidon.Apfii, 
Quelque inclination que ces auteurs /. 4 . 
eulTent pu avoir pour Rufin , jamais ils 
u’auroient ofé parler en ces termes 
d’une perfonne dont le nom eut été 
odieux dans l’Eglife Catholique, 

Quoique le Pape Gelafe le recon- 
noi^ inferieur a faint Jerome , il 
ne laifle pas neanmoins de dire que 
ic’étoitun homme fort religieux , & de 
mettre au nombre des livres que l’E’- 
glife reçoit , tous lesOuvrages Eccle-^ 
fiaftiques qu’il avoir compofez. Il ne 
Pauroitpas dit s'il l’eut regardé com- 
me un Hérétique, 

‘ Le Cardinal Baronius eft fi perfuadé 'Bare. ai 
de la pureté de fa foi, qu’il n’a pas fait 
difficultéde dire en parlant de Rufin ; 

Quoique lé Pape Anaftafe aifpu faire 
, contre lui , & quoique Rufin ait tou- 
jours perfifté dans les chofes pour lef- • 
quelles ce Pape l'avoit condamné; il 
eft toûjours deipeuré uni de foi & de 
religion avec faint Chromace d’A- 
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\ «<^uilée , avec faint Gaudence de Brfflè, 

• . \ avec faine Paulin de Noie , c’eft-'à-dire 
• aVec ce qu’il y avoit de plqj écla- 
tant en pieté &.en fcience dans toute 
l'Italie , fans parler des deux Me- 
^ lanies , de Pinien , ôc de Proba , 

, & de tant d’autres familles faintes que 

l’Eglife regarde encore aujourd’hui a- 
vec refped , & dont la plufpart font 
honorez par fes enfans d’un culte re- 
ligieux. 

Nous avons vu que S. Auguftin n’a- 
voit jamais voulu prendre part aux 
difputes que faint Jerome avoit eücs 
'Aiig* avec lui , ni rompre pour cela de com- 
munion avec ilufin qu’il honoroit ; 
il paroit meme ne pas approuver que 
faint Jerome fe fût brouillé avec 
•lui ; & cette rupture fcandaleuïe lui , 
faifoit appréhender qu’un jour il ne 
lui en fit autant, & qu’il ne s’élevât 
contre fa perfonne avec autant de vé- . 
hemence qu’il avoit fait contre celle 
de cet ancien ami. L’appréhenhon ne 
fut pas vaine, r- 

■^ons* hifl. C’eft ce qui a fait dire au Cardinal 
Noris , fi éclairé dans l’Hiftoire Ec- 
clefiaftique , qu’il ne falloir pas croi- 
re que Rufin eut été hérétique , quoi- 
que faint Jerome lui donne fou vent 

cetic 
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tette qualité , & qu’il étoit mort dans 
la communion de l’Eglife. , ' 

• Parmi les modernes Monlleut , de l*" 

Tillemont a cru , que (i nous n’étionsf*'^ 
pas obligez de regarder Rufin com- 
me un Saint comme un Pcre de 
l’Eglife, & comme un obiét de. no- 
tre vénération , nous devions au 
moins prendre garde de le condamner 
legereraent , & qu’on n’en devoir par- 
1er qu’avec beaucoup de modération- 
de retenue, laiflantàDieu le jugement 
de plufieurs dilHcultez qu’il ne nous 
eft pas aifé préfentement de démê- 
ler. C’eft auflî- le jugement que M. 

Dupin en avoir porté avant lui , 

je croi que ce fera celui de toutes les * 

perfonnes équitables & defiteref- 

fées. 


Tous ces Auteurs n’ont pas porté Sid- b' 
de fes qualitez naturellcsiun jugement 
plus défavantageux.. Us reconoiflent 
tous avecGennade que Rufin avoir un Gen, fnp 
talent particulier pour traduire enLa- 
tin lesÀuteqrs Grecs. Ils avouent avec 
S, Sidoine , que fon ftilc éroit ferré ,, 

& qu’il ne dit rien d’inurile j. avec 
V iétor de Vite , qu’on ne peut lui ré- ^ *' 
fufer les grâces de l’éloquence dans 
l’une & l’autre langue, la Grecque ôc 
Tome L T 
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41 ^ La Vie de R u f i w.' 
la Latine, & que s’il n’a pas toute la 
fcience de faint Jerome , ni la beauté 
/ & la variété. de fon ftilc , ileftaufll 
plus é^al qiie lui , fuivant par tout 
Ton genie doux & beaucoup moins 
véhément que celui de ce Pere ; qu'il 
'ne inanque ni de netteté,ni d’élegance 
' dans tout ce qu’il écrit , & que dans^ 
le raifonnemenc s’il n’a pas le même 
feu que faint Jerome ,11 eft pour l’or- 
dinaire bien aufïi jufte j que ces traita 
font lancez avec moins de force 
mais qu’ils percent l’ennemi Sc font 
des plates incurables jc’eft ceque nous* 
avons vd dans fes Apologies. Il y a 
des endroits aufquels faint Jerome 
, n*a jamais pû répondre j & fi ce faint 
Doéteur avoit pu s’abftenir d’écrire 
contre lui , & fut toûjours demeuré 
dans cette étroite union qu’ils avoient 
contraét^ des leurs plus tendres an- 
nées ; Rùfin , fans contredit auroit 
pafie pour un des plus grands hommesî 
lie fon fieclé. ' 

i 

■ - ■ A 
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APPROBATION 

J}e Monfietir P Abbé Rithard ^ Doyen des 
Chanoines de Ü'Eglife Royale & Colle- 
giale de fainte Opportune à Paris , 
Prieur Seigneur de l'Hôpital, & Cen-- 
Jeur Royale 

J ’Ai lit par ordre de MoDleigneur le’ 
Garde des Sceaux un Manufcrit qui a 
pour titre la. vie de Rufin Trétre d'Aquilée. 

Dans l’Approbation que j’ay donnée- 
depuis peu de la' vie de Taint Epiphane 
Evêque de Salaraine faite par rülullre 
Abbé***iJ’ay déjà admiré pluüeurs 
belles aélions du fameux Rufin , Prêtre’ 
d’Aquilée. Les differcns qu’ont eu ces 
deux grands hommes avec faint Jerome 
& Jean Evêque de Jerulâlem font fi mar-<- 
quésdans rHiltoire Ecclcfiaftique que 
perfonne neles ignore.Mais on n’en trou- 
ve nulle part les circonltances auiïî bien" 
dérailiécs qu’elles le font] dans l’hiftoire 
dé fa vie. Les Patriarches , lés Evêques 
&lés Princes mirent tout en ufage pour 
les reconcilier. Ce que l’authorité des- 
Souverains Çc la fagefiTe des plus haw 
biles négociateurs ne purent faire , de- 
vint l’ouvrage de fainte Paule & de l’il- 
lüftrc Melanie.,Oii ne fçauroit lire fans* 
admiration la conduite qu’elles gardè- 
rent pour ménager cette réunion , ny“ 
les autres traits daine vie aufîi agitée que 
le fut celle de ce fàint Prêtre au milieir 
des perfécuûons qu’il Ibuftiit; U eut 


là cbtifclatî'on d'ètré eftiitié cfi? 
cous les vertueux perfonnages de fort 
lîecle , à l’exception de faint Jerôaie y 
avec lequel il avoitété d’abord dans une 
liaifon très étroite ; faint Auguftin en» 
parle en des termes qui le feront toujours' 
eltimer. Il elt encore loué des fçavans» 
Hiftoriens de nos jours , ôi il le fera de 
tous ceux qui apprendront la modération*- 
qu’il a gardée dans les difputes*& qui li- 
ront fon apologie Ôc l’analyic de fes ou- 
vrages , qui méritent d’être rendues pu-- 
bliques par l’impreifion. A Paris ce aoi 
Odobre 1711. 

Jt’ A B B E*’ R I c H A B. D V 

Geniêuc Royal. 


pr/p^ilege dv Kor, 

L OUIS PAR LA GRACE DE 
DIEU» R Oit DE Franc B 
Et de Navarre :A nos amez 
& féaux Confeillers , les gens tenant nos 
Cours de Parlement > Maîtres des Re- 
quêtes ordinaires de nôtre Hôtel , Grand" 
Confêil , Prévôt de Paris , Baillifs > Sé- 
néchaux , leurs Lieutenans Civils & au-r 
très nos Jufticiers qu’il apparicndra, 
S A LUT. Nôtre bien amé François- 
Bar o i s Libraire à Paris , Nous ayant 
fait remontrer qu’il fouhaitteroit faire 
imprimer & donner au public un ouvra- 
ge qui a pour titre La vie de S, Epiphane Ar- 
ebevêque de Salamine & Vodeur de fEglife , 
fSr celle de Rufin Fritt e de l’Ezlife d*Aquiléetar 

HR- T.AbbédQ ***, S’il nous plailoit 


f 

lui âccordef nos lettres de Privilerjerurce 
neceflaires A ces caufes , voulant favorable- , 
ment- traiter ledit Expofant ; Nous lui avons 
permis & permettons par ces prefcntes , de 
faire imprimer lefdits livres en tels.volumes, • 
forme, marge , caraélerc, conjointement ou 
iêparcment.& autant de- fois que bon lui fem- 
blera j & de les vendre , faire vendre & débi- 
ter par tout nôtre Royaume pendant le 
temps de huit années confecutives *, à comp- 
ter du jour de la datte defdites prefentes. Fai-^ 
fbns défenfes à toutes fortes peribnnes , de 
Quelque qualité & condition qu’elles foient ,■ 
d’en introduire d’impreflîon étrangère dans 
aucun lieu de nôtre obcïflance j comme aufïi 
à tous Libraires Imprimeurs & autres d’im- 
primer , faire imprimer, vendre , faire ven- 
dre , débiter ni contrefaire lefdits livres cy- 
deifus fpecifîeï,- en tout ni en partie , ni d’en= 
faire aucuns extraits fous quelque pretexte 
que ce foit , d’augmentation , correélion y 
changement de titre , même de traduélion 
étrangère' ou autrement , fans la permi/Iîon 
expreffe & par écrit dudit Expofant ou de 
ceux qui auront droit de lui j à peine de con- 
f feâtion des exemplaires contrefaits , de trois- 
mille livres d’amende contre chacun descon- 
trevenans , dont on tiers à Nous , un tiers à 
l’Hôtel Dieu de Paris , l’autre tiers audit Ex- 
pofant , & de tous dépens , domages & in- 
térêts , à la charge que ces pré fentes feront 
enregiftrées tout au long fur le Rcgiilredclar 
Communauté des Libraires ôc Imprimeurs 
de Paris ,& ce dans trois mois de la datte d’i- 
celles , que l’inmreflion de, ces Livres fera 
faite dans nôtre Royaume , 8c non ailleurs ». 
en bon papier de en beaux caradheres^con^bt- 
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: mernent aux Reglemens de la Librairie ; 

* '“'^qu’avant que de les expofer en vente les. ma - 

r nulcrits ou imprimés qui auront fervis de coi 

* pie à l’impreiïion defdits livres cy- deflus ex- 
pliqués , feront remis dans le niême état 
où les approbaùons y-Auror.c été données, és 
mains de nôtre très cher & féal Chevalier 
Gardes des Sceaux de France le fîeur Fleuriau 
d’Armenonville *, & qu’il en fera enfuite re- 
mis deux exemplaires de chacun dans nôtre. 
Bibliotheq ue publique „un dans celle de nôtre. 
Château du bouvre , & un dans celle de nôtre.’ 
très cher Ôc féal Chevalier Garde des S reaux 
deFrance lefieur Fleuriaitd’Armenonvillc.’Le’ 
tout à peine de nullité des prefentes i.Du con- 
tenu defquelles. vous mandons & enjoignons^ 
de £iire jüiiir TExpofant ou Ces ayant caufe 
pleinement & pailîblcment, fans IbufFfirqu’il' 
leur foit fait aucun trouble ou empêcheraenr y. 
Voulons que la copie defditcs prefentes qui fe- 
ra imprimée tout aulongau commencement, 
ou à la fin defdits livres foit tenue pouf duë- 
ment lignifié & qu’aux copies coilationé-spac 
Tunde ncsamcz ^v'fea’uxConfcillcrs & S.cre- 
taires , foi foit ajoutée comme à l’Original. 
Commandons au premier nôtre Hiiifiiérou 
Sergent de faire pour l’éxecution d’icelles: 
tous aéles requis & i.cccfiTàires , fans deman- 
der autre permifilbn.nonobftant Clameur de* 
Haro , charte Normande , &i lettres à ce con- 
traires , car tel eft nôtre plaifir. Donné à Paris, 
le lo Novembre , l’an de grâce lyzx & de nô- 
tre régné le 8e. Par le Rpi en fon Confeil. 

CARPOT. 


Kegifiréesfur le Regiftre V.dc la Communauté des Lu- 
èr aires & Imprimeurs de ?à> ii page N. ^97, Corn- 

formémeni aux Reglemens: Notamment al’^rrefidn.. 
l}fAouft I70}, /I Paris le n-. Décembre 1711. 

'ÉALLARD i Syndic^ 
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